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    Prologue 

    Océan Austral, 22 décembre 1812 

    En marmonnant un juron, Jack Robertson se mit à vomir. Encore une fois. 

    C'était la tempête la plus violente qu'il ait endurée depuis son départ de l'Angleterre presque huit mois plus tôt. Cette expérience avait confirmé son vœu de ne plus jamais reprendre la mer une fois arrivé à la colonie de Sydney Cove. 

    L'Emily Rose frémit de façon spectaculaire lorsque toute sa proue se souleva, perdant le contact avec l'eau blanche et écumeuse. Il se laissa tomber sur le bord d'une énorme vague, avant que la suivante ne submerge tout le pont arrière. 

    D'en bas, Jack tomba violemment sur le plancher en bois. Puis il vomit deux fois de plus avant de continuer à s'occuper des pompes.  

    Jack travailla sur la pompe qui lui avait été attribuée toute la nuit et le lendemain matin. Ses yeux dérivèrent vers le bas. Lui, comme tant d'autres, avait craché jusqu'à ce que tout le contenu de son estomac ait été évacué. Celui-ci s'était ensuite mélangé à l'eau de mer, qui se mêlait maintenant à l'endroit où se tenaient ses jambes instables. 

    Jack aurait pu deviner l'état crasseux de la salle des pompes rien qu'à l'odeur. Malgré cela, il sourit. Le filigrane avait été réduit de 300m grâce à leurs efforts. C'était un travail dégoûtant, sale, mais ils allaient survivre. 

    — Bon sang de bonsoir ! dit Jack. 

    — Pardonnez-moi, monsieur ? demanda M. John Langham. 

    — J'ai dit, Dieu soit loué, répondit Jack, consciencieusement.  

    Le navire se retourna brusquement, basculant sur le côté, provoquant la chute d'un certain nombre de personnes.  

    Et maintenant ? 

    Laissant les autres continuer à pomper, Jack courut le long de l'échelle jusqu'au pont et vit immédiatement la cause de ce changement soudain. 

    Un énorme grain arrivait directement du sud, et le timonier luttait avec un autre à la barre pour maintenir un cap vers l'est. 

    En haut, dans le gréement, un certain nombre d'hommes tentaient de réduire rapidement la voilure. 

    Boum ! 

    La foudre frappa le mât juste avant le hunier avant. Les cinq hommes qui tentaient de l'enrouler furent tués sur le coup. Au-dessus d'eux, trois autres hommes tentaient de redescendre lorsque le mât, désormais endommagé, se brisa sous la force du vent. Les huit hommes tombèrent dans l'eau. 

    La moitié supérieure du mât s'écrasa dans l'eau, mais resta partiellement attachée en haut du gréement. La voilure, tombée à l'eau, fut emportée par le courant. Il entraîna tout le navire vers le rivage rocheux. 

    Jack pouvait entendre les cris des hommes dans l'eau en contrebas, attendant désespérément que quelqu'un vienne les aider. Sur le pont, il vit que les autres marins avaient les yeux grands ouverts, les visages déformés par l'horreur, impuissants à sauver les hommes. 

    — M. Mills, fit la voix du capitaine Baxter, qui résonnait. 

    — Oui, monsieur. 

    — Auriez-vous l'amabilité de prendre quelques-uns de vos hommes et de finir ce que Dieu commença sur mon mât avant que cette fichue chose ne nous entraîne à l'échouage ?  

    — A vos ordres, monsieur ! 

    Jack observa le jeune matelot - peut-être âgé de quinze ans, certainement pas plus - qui regardait le mât endommagé, qui semblait pouvoir se briser à tout moment dans la tempête. M. Mills organisa une corde et une poulie à partir du mât principal pour supporter le poids du mât de misaine endommagé. À côté de lui, un homme commença à balancer une hache avec autant d'assurance que s'il était au sol, afin de couper les éclats de bois restants. 

    En quelques secondes, l'homme réussit à la couper et l'énorme mât brisé se balança de la corde, semblant vouloir dégager le pont. Mais au dernier moment, la corde et la poulie s’emmêlèrent à l'extrémité de la vergue. 

    — Christ, tout-puissant ! lança le marin avec la hache.  

    La corde devait être coupée, mais cela allait être un travail beaucoup plus difficile et dangereux. La vergue était en fait un gros tronc d'arbre qui était perpendiculaire au mât à différents endroits pour former une croix. De là, les hommes du gréement pouvaient déployer et enrouler les voiles qui se trouvaient directement en dessous.  

    Le problème était que, maintenant que toutes les zones situées au-dessus de cette vergue avaient été détruites, toute personne essayant d'en atteindre l'extrémité n'aurait rien au-dessus à quoi se raccrocher. 

    A travers l'averse, Jack pouvait juste distinguer les vagues se brisant sur le rivage déchiqueté. Ils étaient entraînés vers la terre. Le marin au-dessus avait dû le voir aussi, car il courait le long de la vergue. 

    L'homme releva la hache, prêt à frapper. 

    À ce moment précis, une grande vague heurta le côté tribord du navire et l'homme glissa dans la mer violente en dessous. 

    Jack regarda pour voir qui allait maintenant risquer sa vie pour sauver le navire. 

    Personne ne fit le moindre mouvement. 

    Les hommes criaient des ordres partout et le capitaine, dont la voix était normalement si calme qu'elle semblait malveillante, hurlait au jeune aspirant de trouver un remplaçant pour couper la corde. 

    Et pourtant, rien ne se produisit. 

    D'accord Dieu, je vais aller sauver ce navire – ensuite nous serons quittes. 

    Jack était athée, mais les imbéciles qui sont prêts à tout risquer estiment devoir couvrir leurs arrières. 

    Il ramassa la hache tombée, qui avait atterri sans ménagement, se logeant dans le pont où son précédent propriétaire avait fait une chute mortelle. Il lui fallut la force de ses deux bras pour la dégager. Puis il commença à grimper sur le gréement à neuf mètres dans les airs où les autres essayaient de créer un système d'encordement pour soutenir quelqu'un lorsqu'il grimpait sur le bord de la vergue.  

    — Hors de mon chemin, grogna Jack. 

    Personne ne remettait jamais en cause son autorité. 

    Bien que personne à bord n'ait pu deviner l'étendue de son passé violent, la plupart des hommes à bord de l'Emily Rose gardaient leurs distances. Il y avait quelque chose en lui qui suggérait le danger. 

    Jack rampait le long de la vergue, son estomac se retournait. Ce fichu navire semblait se balancer encore plus depuis neuf mètres dans les airs. Accroupi tout au bout, il remonta la hache et la balança vers la corde. 

    La lame ne coupa qu'un des trois brins principaux de la corde et glissa ensuite, le poids de celle-ci entraînant presque Jack dans sa chute. 

    Il se rattrapa à la dernière seconde et s'arc-bouta. 

    Sans attendre, il tira la grande hache une fois de plus et l'abattit sur la corde. Cette fois, la connexion fut parfaite et les restes de l'énorme mât et de la voile se libérèrent. En bas, il pouvait entendre le timonier crier « Hourra » en reprenant le contrôle du navire. 

    Ce n’est pas passé loin. Bon sang, mais je déteste la voile. 

    Jack recula jusqu'à ce qu'il puisse étreindre le sommet du mât survivant, puis descendre sur le pont inférieur. Il fut accueilli par les multiples tapes dans le dos des marins qui n'avaient pas réussi à l'atteindre.  

    — Bien joué, monsieur, dit le capitaine. 

    Puis vint le son qu'aucun marin ne souhaitait entendre. 

    Le bois raclait les rochers déchiquetés sous la quille. 

    * 

    John Langham entendit le son.  

    A peine sa signification était-elle enregistrée dans son esprit qu'il vit l'eau jaillir par plus de cent trous sous la cale.  

    Il arrêta d’œuvrer sur la pompe, c’était un effort inutile. Le navire coulait et rapidement. 

    Au lieu de courir vers le pont, il se retourna et courut vers l'arrière où l'eau arrivait déjà à la taille. Elle était froide, mais il travaillait sur la pompe depuis assez longtemps pour que cela n'ait pas trop d'importance pour lui. 

    John savait qu'il risquait beaucoup pour l'atteindre, mais après toute la douleur qu'il avait causée pour arriver à ce point dans sa vie - d'une certaine manière, il savait, comme si Dieu lui avait dit, qu'il était important de le récupérer et de le sauver d'une tombe aquatique.  

    Ça valait le coup de risquer sa vie. 

    Il trouva son filet de couchage se balançant dans le navire en train de couler. Assis lâchement dessus, il aperçut ce qu'il cherchait, sa Bible. 

    Il prit un moment pour inspecter son contenu vital, puis le rangea à l'intérieur de son pantalon. John regarda d'où il venait. L'eau avait maintenant inondé cette partie du navire, qui grinçait comme si elle était sur le point de se déchirer.  

    Ses yeux balayèrent l'autre direction. 

    L'eau était si profonde qu'il devait retenir sa respiration pour traverser certains passages à la nage, mais c'était sa seule chance. Il se maudit pour sa stupidité et continue d’avancer à travers l'eau qui coulait maintenant et qui essayait de l'entraîner vers le bas, vers le ballast du navire. 

    Il y eut un grand fracas, suivi de la vibration brutale de la proue du navire qui s'entrechoquait avec le sable et les rochers, qui se termina lorsque le navire n'eut plus d'élan vers l'avant. 

    Il heurta un rocher solide. 

    John se hissa à travers la dernière trappe en utilisant une corde pour surmonter le poids de l'eau, qui coulait sur lui de la poitrine vers le bas. 

    Il vit les yeux du capitaine - ils lui indiquèrent tout ce qu'il devait savoir. Ils étaient fichus. L'Emily Rose allait couler. Il regarda au loin - à moins de 90 mètres, il pouvait voir la terre ferme, claire comme le jour. 

    Eh bien, c'est déjà ça. Mais où sommes-nous ? 

    Presque en réponse, le navire se brisa en deux. 

    John tomba dans l'eau.  

    Ses mains s'agitaient, essayant d'atteindre tout ce qui pourrait le maintenir à flot assez longtemps pour survivre. Sa tête s'enfonça. Lorsque la vague suivante le tira vers le haut, il réussit à prendre une autre bouffée d'air avant d'être entraîné vers le bas une fois de plus.  

    Il faisait sombre, et la vague l'avait fait tourner plusieurs fois avant que sa main ne s'accroche à quelque chose de solide. C'était du bois. Peut-être un tonneau ? Il s'y accrocha de toutes ses forces et, bien qu'il soit un piètre nageur, il tint bon jusqu'à ce qu'il atteigne le rivage. 

    Là, il trébucha rapidement sur la terre ferme. Malade et épuisé, John regarda l'épave de l'Emily Rose pour la première fois. Seule la proue était restée, dépassant de plusieurs mètres hors de l'eau. 

    Des têtes flottaient près du site de l'épave. Certaines d'entre elles étaient accompagnées des mouvements frénétiques de bras tentant de conjurer la noyade, tandis que d'autres ne bougeaient plus du tout. 

    Seigneur, ayez pitié. 

    N'ayant pas la force d'aider l'un d'entre eux, il sortit la Bible de son pantalon et l'ouvrit. 

    A l'intérieur des pages découpées, il fut soulagé de voir qu'il était toujours là. Un seul anneau d'or, un petit rubis incrusté sur le dessus. 

    Il le brandit vers la lumière afin de pouvoir lire l'inscription. 

    Rose Mills 1810.  

    Il pensa à la promesse qu'il avait faite à la femme à qui appartenait cette bague.  

    Il ne voulait pas déshonorer son serment sacré. 

    * 

    Jack Robertson accueillit le soleil du matin avec la confiance d'un homme qui savait qu'il avait trompé la mort une fois de plus. Sur les 138 personnes à bord de l'Emily Rose, il fut choqué de découvrir que moins de trente avaient survécu. 

    Ils passèrent les jours suivants à collecter les provisions qui leur permettraient d'atteindre Sydney Cove. Leur situation lui donnait un sentiment d’étrange bonheur. Une aventure de mille six cents kilomètres à travers un territoire inexploré. C'était le moyen le plus facile d'oublier ce qu'il avait fait en Angleterre. 

    Les journées étaient longues et difficiles. Ils devaient transporter de grandes quantités de nourriture à l'aide de sacs. L'eau était rare, la végétation clairsemée et les arbres énormes. Le pays comptait un certain nombre d'animaux uniques. Bien qu'abondants, les animaux avaient peu de viande à offrir. La viande qu'ils trouvaient était dure et râpeuse. Ce n'était pas une vie facile, mais ils étaient capables de subvenir à leurs besoins. 

    Après une semaine, la routine s’était installée. 

    De temps en temps, Jack apercevait un indigène qui les observait de loin. Mais en général, les aborigènes gardaient leurs distances. 

    Ce n'est qu'à leur troisième semaine que Jack posa les yeux sur lui pour la première fois. 

    Le Bateau d’Acajou ressemblait à un mirage au loin.  

    Il était si grand que sa proue et sa poupe proéminentes étaient visibles des heures avant que les survivants ne l'atteignent. De cette distance, il ressemblait à un grand navire naviguant dans la montagne. Ce n'est que lorsqu'il se rapprocha qu'il réalisa à quel point le navire était grand. 

    — Dieu tout-puissant, je pense que nous venons de trouver l'arche de Noé ! s’exclama Jack avec émerveillement. 

    

  


  
   Chapitre un 

    Golfe du Mexique, aujourd'hui 

    La journée était chaude. Sam Reilly regarda la mer en contrebas ; elle était calme, les rayons de lumière scintillant sur les ondulations sous les pales de l'hélicoptère. Il était encore trop tôt pour la saison des ouragans, mais il tenait tout de même à terminer cette affaire à temps pour être loin avant leur arrivée.  

    Dans l'eau devant lui, il pouvait voir ce qu'il cherchait. 

    Il était peint en bleu ciel. Et le long de la coque d'acier du navire, en grande écriture émeraude, se trouvaient les mots MARIA HELENA et en dessous, en plus petite écriture - Deep Sea Expeditions. De loin, il ne ressemblait à rien de plus qu'un remorqueur surdimensionné ou peut-être un vieux brise-glace converti en navire scientifique. Sur le pont arrière, on pouvait voir un héliport - la seule indication qu'il s'agissait d'autre chose qu'un remorqueur.  

    Ce que l'on ne pouvait pas voir, c'était les deux sous-marins les plus avancés du monde. Tous deux rangés dans sa cale, le Sea Witch et le Rescuer One accédaient à la mer par un bassin lunaire situé sous la ligne de flottaison du Maria Helena. Un observateur occasionnel ne pouvait pas non plus savoir qu'il était chargé de certains des équipements navals et d'observation les plus avancés au monde, dont certains rendraient jaloux les marines américaine, russe et chinoise.  

    La vue de son navire le faisait sourire.  

    Quelques minutes plus tard, il se posait sur la section arrière du navire, où plusieurs ingénieurs attendaient impatiemment son arrivée près de la petite hélistation. Sam éteignit les interrupteurs principaux et attendit que le bruit des pales rotatives se calme, tandis que son skipper, Matthew, s'approchait. Le crâne rasé de l'homme se cachait bien en dessous des pales qui tournaient au-dessus. 

    Les yeux noisette et le visage habituellement sérieux de Matthew affichaient un sourire. Tendant la main, il dit :  

    — Bienvenue, monsieur. 

    — Merci. C'est bon d'être de retour, répondit Sam en serrant la main du capitaine avant de sortir du cockpit, rayonnant de fierté.  

    Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, Sam Reilly avait un physique qui ressemblait plus à celui d'un gymnaste qu'à celui d'un biologiste marin. Il était solidement bâti, avec des muscles parfaitement proportionnés, résultat d'une vie d'activités fatigantes. De toutes ses aventures, l'océan était celle qui l'attirait le plus. Il avait des cheveux bruns en volutes ondulées, qui adoucissaient ses yeux bleus perçants. Il affichait un large sourire, le sourire d’un homme qui avait tout, et qui était assez intelligent pour le savoir. 

    Son navire et les gens qui servaient à bord lui manquaient. L'homme était de loin le plus conservateur de son équipage. D'une certaine manière, Sam avait souvent pensé qu'il semblait prendre la responsabilité de la sécurité de toutes les personnes à bord, comme un capitaine est obligé de le faire, beaucoup trop au sérieux. En conséquence, leurs points de vue s’étaient heurtés plusieurs fois l'année dernière. Cela mis à part, il respectait beaucoup l'homme, en tant qu'expert qu'il était. 

    — Alors, c'est notre nouvel hélicoptère ? demanda Matthew. 

    — Bien sûr. Je viens d'en prendre possession à Florida Keys. Un Sikorsky MH-60, alias 'Knight Hawk'. Ses réservoirs de carburant longue portée seront utiles, puisque Tom a détruit le dernier il y a quelques mois. Il est un peu plus grand, et beaucoup plus moderne. Il dispose également de quelques jouets supplémentaires, ce qui plaira à Tom.  

    En entrant dans le pont de maintenance en direction de la salle de mission, Sam remit le carnet de maintenance de l'hélicoptère à Veyron Blanc, son ingénieur en chef. L'ingénieur français était titulaire d'un doctorat distinct en mécatronique et en submersibles. C'était aussi l'un des esprits les plus aiguisés que Sam ait jamais rencontrés, et dans son métier, il y avait une abondance de personnes extrêmement intelligentes. L'homme n'avait pas grand-chose à voir avec la maintenance de l'hélicoptère, mais il aimait être tenu au courant de tout ce qui concernait sa flotte de machines coûteuses.  

    Veyron prit les carnets de bord, fit un signe de tête à Sam, un geste qui, d'après ce qu'il avait compris, signifiait Je te parlerai plus tard - j'ai un nouveau jouet à vérifier. Comme beaucoup d'ingénieurs que Sam avait rencontrés, Veyron s'intéressait davantage aux engins mécaniques qu'aux personnes. Cependant, Sam commençait à découvrir que son ingénieur avait une obsession presque comparable à celle d’un autiste pour les machines. C'était un aspect de sa personnalité que peu de personnes à bord du Maria Helena connaissaient. 

    Geneviève Callaghan s'approcha avec un épais chocolat chaud européen.  

    — Tiens, patron. J'ai pensé que ça te ferait plaisir après ton vol.   

    — Merci, Harry, tu es merveilleuse. Tu ne sais pas à quel point tu m’as manqué, dit-il en l'embrassant très fort et en embrassant chacune de ses joues.  

    — Tu m’as manqué aussi. Ses grands yeux bruns et ses longs cils, comme ceux d'une gazelle, l'accueillirent avec un regard qui semblait presque séducteur. Bien que, Sam savait qu'elle, de toutes les personnes à bord, n'avait aucun intérêt pour lui de cette façon. Bien sûr, ce que tu voulais dire, c'est que ma cuisine te manque ! 

    — Ça aussi.  

    Geneviève était une sorte de touche-à-tout à bord, qui gérait la cuisine avec une habileté proche de la divinité. Elle avait été formée par un chef trois étoiles au Michelin, mais c'est là, au grand dam de ses parents, que s'arrêtaient ses attributs féminins. Tout le monde à bord l'appelait Harry - d'après le flic violent Harry Callaghan, alias Dirty Harry - ce que sa personnalité et son nom de famille reflétaient mieux. Elle était excellente dans tout ce qu'elle entreprenait, experte en arts martiaux, athlétique et d'un caractère bien trempé. Pour une raison que personne à bord n'avait encore pu déterminer, elle parlait aussi parfaitement le russe. 

    Sam s'assit avec Matthew et ouvrit sa tablette informatique.  

    Harry comprit qu’il était temps de se remettre au travail.  

    — Retrouve-moi bientôt, et raconte-moi tout sur cette belle fille qui a conquis ton cœur, d'après ce que j'ai entendu.    

    — Je n’y manquerai pas. Tu peux en être sûre. 

    Matthew sourit.  

    Ce n'était pas son genre de s'immiscer dans les affaires personnelles de Sam.  

    — Comment s'est passé ton séjour dans les Caraïbes avec cette belle fille ? Quel était son nom, Aliena ? 

    — Aliana, le corrigea Sam. Et c'était génial. Mais, maintenant, je suis de nouveau ici, et cela signifie qu'il est temps de se remettre au travail et de résoudre ce désastre - avant que la saison des ouragans ne prenne vraiment son envol et que cela devienne un problème pour nous tous. 

    — Compris.  

    Sam regarda la salle de mission vide et demanda :  

    — Où est-il ? 

    — Qui ?  

    — Tom Bower.  

    — Il est toujours en bas en plongée - il devrait bientôt remonter.  

    — Bien, fais-le remonter ici. Je veux qu'il me mette au courant de notre problème et de ce qu'il a fait pour le résoudre. Sam regarda Matthew et dit, Qu'est-ce qu'on a jusqu'à présent ?  

    Matthew donna un coup de sifflet rapide, et un homme surveillant la plongée donna le signal pour que Tom retourne au navire.  

    Matthew alluma ensuite le rétroprojecteur. 

    — Comme tu le sais, l'été peut être une période difficile pour de nombreuses espèces dans le Golfe du Mexique, lorsque la combinaison du ruissellement fluvial riche en nutriments et des températures chaudes peut priver les eaux côtières de fond d'oxygène. Lorsque cela se produit, les crevettes, les poissons et d'autres créatures peuvent être contraints de fuir vers des eaux plus fraîches, laissant derrière eux une « zone morte ».  

    — J'ai lu le rapport. J'en avais entendu parler, mais je ne savais pas grand-chose de celles qui touchaient le golfe du Mexique. Ici, les zones mortes sont causées par le ruissellement des terres riches en nutriments comme l'azote et le phosphore. Ces éléments ne sont pas toxiques, mais ce sont de puissants fertilisants. En fait, dans le fleuve Mississippi, qui draine environ quarante pour cent de la partie continentale des États-Unis et la plupart des terres agricoles du Midwest, les engrais agricoles sont la principale source de ces éléments. La pollution atmosphérique et le développement urbain augmentent également le ruissellement des nutriments. Lorsque ces nutriments atteignent le golfe du Mexique, ils provoquent une prolifération anormale d'algues. Les algues meurent alors et coulent au fond, où elles sont décomposées par des bactéries consommatrices d'oxygène. Pendant les mois chauds de l'été, lorsqu'il y a peu de brassage dans la colonne d'eau, l'eau du fond peut stagner et devenir hypoxique, c'est-à-dire pauvre en oxygène. Si l'hypoxie devient suffisamment grave, vous avez une zone morte. Sam ne lisait pas de notes - il avait une mémoire photographique. Alors, qu'est-ce qui est si différent cette fois-ci ?  

    — Eh bien, je vais te montrer. Tu vois ceci ? C'est un graphique normal d'une zone morte estivale typique. Tu vois les marques violettes ? Elles représentent la zone morte de l'année dernière.  

    Sam suivit le graphique le long de la région côtière, jusqu'à trois kilomètres au large des nombreux points d'atterrissage qui constituent le golfe du Mexique.  

    — Et cette année ?  

    — Regarde ça...  

    Devant lui, le projecteur affichait une image de tout le golfe du Mexique recouvert de rouge.  

    Il doit y avoir une erreur. Si c'est vrai, le monde va avoir de sérieux problèmes ! 

    — Tu es sûr que c'est correct ?  

    — Tout à fait - et pour ne rien arranger, normalement, cela ne touche que les poissons se nourrissant au sol, comme les crevettes, les crustacés, etc. Mais cette année, nous parlons d'une dévastation généralisée de la vie marine.  

    — Et au rythme actuel, si on ne peut pas arrêter la progression ?  

    — Les océans du monde seront rendus inhospitaliers pour toutes les créatures marines, sauf les plus résistantes, d'ici deux à trois ans.  

    — Avons-nous une idée de ce qui cause leur disparition ?  

    — Oui, et non. Matthew avait l'air inquiet.  

    Sam savait pourquoi.  

    — Très bien, que savons-nous ?  

    — L'analyse des créatures marines mortes montre qu'elles ont été affectées par du cyanure d'hydrogène.  

    — Les mines d'argent mexicaines ? Sam comprit tout de suite. 

    — Probablement, mais ce sera difficile à prouver.  

    — Pourquoi ? Où est la source primaire de la contamination ?  

    — Tom a réussi à remonter la source de leur contamination initiale jusqu'à un endroit situé en dessous de nous - à environ 90 mètres pour être exact.  

    — Quelqu'un a jeté quelque chose qu'il ne devrait pas ?  

    — C'est ce que nous pensions au début, mais pas nécessairement. Ça ressemble à quelque chose de bien plus intéressant que ça.  

    — Qu'est-ce que c'est ?  

    — Non, Tom me tuerait si…  commença Matthew. 

    — Oublie Tom. C'est moi qui paie pour ce projet. 

    — Quelqu’un a mentionné mon nom ? dit Tom en entrant, sa combinaison de plongée encore humide. 

    — C’est moi, salaud.   

    * 

    Tom était ravi de revoir Sam, et son grand sourire effronté rayonnait d'une oreille à l'autre tandis qu'il serrait la main de Sam. Une poignée de main ferme. Pas le genre de poignée de main où un homme essaie d'impressionner l'autre par la force de sa prise, mais au contraire, simplement la poignée de main ferme d'un homme dont les mains sont aussi fortes qu'un étau.  

    Cela ne faisait qu'une semaine, mais le projet ne fonctionnait pas bien sans Sam. Et puis, après sa dernière plongée, il ne pouvait pas croire que son copain avait raté ça. Sam allait être furieux quand il découvrirait que c'était plus qu'un simple incident où quelqu'un avait jeté quelque chose qu'il n'aurait pas dû dans un environnement incapable d'y faire face. 

    Sa combinaison de plongée était encore dégoulinante, ayant été remontée directement de la piscine lunaire du navire. Quand son patron lui avait dit de venir maintenant, il n'avait pas attendu pour se sécher. 

    — Content de te voir, Sam, dit-il, en serrant son ami dans ses bras. 

    — Toi aussi, Tom. Qu'est-ce que tu as pour moi ? 

    Il s'attendait à une telle réponse de la part de Sam - il était concentré lorsqu'il commençait un nouveau projet. 

    — Tu ne vas pas croire ce que nous avons trouvé.  

    — Dis-moi.  

    — Ok, donc la cause de la zone morte apocalyptique de cette année était le cyanure d'hydrogène...  

    — Ouais, ouais...  l’interrompit Sam. Souvent utilisé dans les mines, probablement l'une des mines d'argent mexicaines locales.  

    — Ok, donc je vois que Matthew t’a mis au courant. Mais la partie suivante va vraiment t’intéresser, mon ami.  

    — Quoi ?  

    — Les sources de contamination n'ont pas été déversées ici du tout, comme nous le pensions. Au lieu de cela, elle provenait d'un tunnel sous-marin, et devine à qui appartenait ce tunnel ?  

    — Michael Rodriguez, le propriétaire de la mine d'argent la plus proche ?  

    — Bien tenté, mais non. Un homme du nom de Ajtzak Wikea.   

    Il attendait que le nom fasse tilt chez Sam, mais ce ne fut pas le cas.   

    — Jamais entendu parler de lui. Que fait-il ?  

    — Pas ce qu'il fait, mais ce qu'il a fait. Attendant que les mots s'imprègnent, Tom poursuivit : Il a perdu le futur espoir de l'empire maya, après avoir perdu sa plus grande arme à la Ciudad Del Carmen en 1443 contre un ennemi inconnu.  

    Les yeux de Sam se concentrèrent et son sourire devint radieux.  

    — L'Arche de Lumière - j'ai lu des choses à son sujet et je me suis souvent demandé si les histoires étaient vraies. Le mythe dit qu'il s'agissait d'un sceptre puissant, couvert de bijoux ornés, et au centre un diamant géant, qui avait la capacité de réguler la direction et l'intensité du soleil. Assez puissant pour détruire des navires d'un seul coup - mais il n'a jamais été trouvé, et aucune preuve de son existence non plus. Comme tous les mythes de longue date, je peux imaginer que ses origines avaient un semblant de vérité.  

    — C'est celui-là...  

    — Que savons-nous d'autre sur Ciudad Del Carmen ?  

    — Pas grand-chose. Jusqu'à présent, tout ce que nous savons n'est guère plus que ce que dit la brochure touristique - que ce qui a été nommé « Ciudad Del Carmen » au 16eme siècle par les envahisseurs espagnols, était une forteresse maya datant de milliers d'années qui servait d'avant-poste commercial entre les civilisations aztèque et maya.  

    — Avons-nous les cartes archéologiques de la forteresse maya ?  

    — Bien sûr. Ça a demandé un peu de travail, mais on a convaincu quelqu'un de l'université de Mexico de nous les envoyer par email.  

    — Et que montrent-elles ? demanda Sam. 

    — Rien qui puisse indiquer un passage souterrain au fond de la mer.  

    — Donc ce que nous avons trouvé est une section entièrement nouvelle du bâtiment ?  

    — On dirait bien. 

    — Ok, alors comment notre ami du quinzième siècle s'est-il retrouvé impliqué dans tout ça ? demanda Sam en secouant la tête. 

    — Ça, je ne le sais pas. Mais le tunnel mène quelque part, et je pense qu'il est temps que vous et moi découvrions où - afin que nous puissions arrêter cela avant que cela ne détruise la plupart de la vie marine de la planète.  

    — Très bien. Quand est-ce qu'on plonge ?  

    — Dans deux heures.  

    * 

    Un sourire traversa le visage de Sam, alors qu'il pensait à la plongée dans l'ancien tunnel maya inexploré.  

    Cela ressemblait davantage à l'environnement dans lequel il voulait travailler : dangereux, mystérieux et ancien. Il passa en revue le plan de plongée avec Tom, et bien qu'il prenait maintenant le contrôle de la mission, il était satisfait du plan.  

    Ils utiliseraient la cloche de plongée pour atteindre le fond de la mer, 90 mètres plus bas. Le Maria Helena abritait une cloche de plongée technologiquement avancée. Elle était capable de supporter jusqu'à cinq plongeurs à la fois pendant cinq jours sans soutien du navire, ou indéfiniment avec un câble d'attache.  

    Le Rock, comme la cloche était affectueusement appelée, avait une profondeur potentielle de 300 mètres, bien que Sam serait réticent à tenter de travailler à de telles profondeurs sans l'aide d'une combinaison de plongée atmosphérique mécanique. Elle était également équipée d'un caisson hyperbare, permettant des remontées rapides, si nécessaire. 

    Une fois sur le fond marin, Sam et Tom se préparaient à plonger en profondeur et à entrer dans le tunnel. Portant des casques de plongée entièrement encapsulés, les deux hommes seraient protégés de la létalité du cyanure d'hydrogène, qui est le plus dangereux lorsqu'il est respiré ou ingéré. À cette profondeur, les deux hommes disposeraient d'un temps de plongée de moins de cinquante minutes pour localiser la source de la contamination au cyanure et la colmater. De retour dans la chambre extérieure du rocher, les deux hommes pourraient alors commencer le processus de décontamination, qui consistait à laver chaque combinaison de plongée avec un agent neutralisant avant d'entrer dans la cloche de plongée, puis à laver à nouveau la combinaison de plongée avant que les hommes n'enlèvent l'équipement et n'entrent dans la zone de vie principale de la cloche. 

    Enfin, c'était comme ça que ça devait se passer en théorie. 

    Au fond de la mer, Sam secoua Tom, qui, couché à plat sur le dos dans l'espace relativement exigu, ronflait profondément. Il fallut plus qu'une légère secousse pour le réveiller :  

    — Hé, il est temps de se préparer.  

    — Quelle heure est-il ? La voix de Tom était groggy. 

    — 14h10. Le temps de plongée est prévu pour commencer à 14h30. Secouant la tête, Sam dit : Nous sommes sur le point de plonger dans 90 mètres d'eau. Nos corps seront sous une pression atmosphérique 30 fois supérieure à la normale. Comme si cela n'était pas assez dangereux, nous allons le faire dans l'espoir de colmater une fuite catastrophique de cyanure d'hydrogène, dans un tunnel qui rivalisera avec l'extrême profondeur pour nous tuer... et pourtant, tu dors comme un bébé ? 

    Tom haussa les épaules,  

    — J'ai toujours été un bon dormeur - on ne sait jamais quand on aura besoin d’un peu d'énergie supplémentaire plus tard. Tu veux un sandwich aux œufs avant de plonger ? Je t'en ai préparé un aussi, dit-il négligemment en prenant une bouchée.  

    — Ça va aller, mais fais vite.  

    Sam passa ses jambes dans sa combinaison étanche et vérifia leurs deux bouteilles de plongée jumelles. Lorsqu'il leva les yeux, il aperçut Tom qui enfonçait la moitié restante de son sandwich dans sa bouche.  

    Normalement, Sam serait resté sur le navire en tant que directeur de l'opération. Mais lorsque Tom avait parlé d'un ancien tunnel, il n'avait pas voulu rater cela. Par conséquent, Matthew reprendrait son rôle. Il avait un accès direct avec plusieurs médecins du CDC, qui pouvaient fournir des réponses en temps réel à toute question posée par Sam ou Tom pendant qu'ils étaient dans le tunnel.  

    Il leur fallut moins de cinq minutes pour verrouiller leurs casques de plongée et effectuer leurs vérifications mutuelles avant d'être prêts à plonger.  

    — Maria Helena, Maria Helena, c'est Reilly, tu me reçois ? demanda Sam à travers son système « push to talk » (PTT).  

    — Cinq sur cinq. C’était la voix de Matthew qui lui répondait.  

    — Très bien. Maintenant que nous avons établi que les communications du Rock fonctionnent, pouvons-nous plonger ? 

    — Affirmatif. Tom et toi, faites une bonne plongée.  

    Sam regarda Tom, qui hocha la tête pour montrer qu'il était prêt. Et puis, l'un après l'autre, ils commencèrent à descendre les marches à reculons dans le bassin en dessous, puis dans un autre monde. 

    L'eau était sombre, mais la visibilité avec leurs lampes de poche excellente - au moins quinze mètres. Sam vérifia que la balise de navigation à bord du Rock fonctionnait et que son télémètre pouvait la voir clairement. Rassuré par le clignotement de l'ampoule, il tint ensuite la tablette électronique de plongée devant lui, et appuya sur la touche Recherche. 

    Elle clignota plusieurs fois, envoyant des ondes sonores à ultra-haute fréquence dans un arc de 270 degrés devant eux. Immédiatement, l'écran montra la surface plane du fond marin et le seul obstacle à une trentaine de mètres - l'entrée du tunnel.  

    Sam montra son marquage, et Tom répondit :  

    — C'est notre grotte. 

    — Bien reçu. Il marqua l'entrée du tunnel d'un astérisque et, tel un GPS, sa tablette le dirigea précisément vers ce point. 

    — Attends de voir ce truc, Sam... dit Tom. 

    C'était une courte nage jusqu'à l'entrée du tunnel. La zone environnante était remarquablement dépourvue de toute vie marine.  

    Sam leva les yeux vers l'entrée en face de lui. 

    — Putain de merde, tu te fous de moi !  

    * 

    Au-dessus de lui, l'entrée du tunnel s'élevait à près de douze mètres. L'extérieur était sculpté dans du jade orné, relié de façon complexe. Malgré l'accumulation de sable et l'érosion de près de six siècles, Sam n'avait aucun doute sur ce qu'il voyait.  

    Ce n'était pas un tunnel.  

    C'était quelque chose d'entièrement différent - le sommet d'une pyramide. 

    A l'ouverture se tenait une sculpture en or. De la taille d'un homme, elle tenait une lance pointée vers un ennemi lointain. Aucune lumière n'atteignait cet endroit, mais lorsque Sam braqua sa lampe de poche dessus, la lance brilla. Seulement ce n'était pas du tout une lance. 

    — Tu réalises ce que c'est ? dit Sam, donnant déjà un coup de pied dans ses nageoires en direction de l'artefact ancien. 

    — Comme je l'ai dit, l'Arche de Lumière était réelle.  

    Sam en était certain à la seconde où il l'avait vu.  

    Homme prompt à évaluer une situation, mais lent et sûr de sa décision, il avait l'habitude d'avoir raison. C'est pour cette raison que la déception fut si forte lorsqu'il atteignit la structure et découvrit qu'elle n'était rien de plus qu'une sculpture, avec un morceau de verre en son centre. Doutant toujours de lui-même, Sam se demandait si elle n'était pas plutôt faite de diamant. 

    — Désolé, Sam, dit Tom, je pensais t'avoir dit que j'avais déjà fouillé l'entrée ? Même moi, je l'aurais remarqué si c'était la véritable Arche de Lumière.  

    — Ce n’est rien. J'avais juste de grands espoirs.  

    — Penses-tu que nous trouverons ce que le vieil Ajtzak a fait avec l'Arche de Lumière quelque part dans ce tunnel ? demanda Tom. 

    — Je n'en ai aucune idée, mais je pense que c'est ce que l'humanité a fait de plus proche pour découvrir l'arme depuis qu'elle a été perdue au XVe siècle —. Sam examina la structure de l'entrée avec admiration. Et quelque chose me dit que ça n'a jamais été conçu comme un tunnel...  

    — Et ensuite ? 

    — Une tombe - Peut-être la dernière demeure d'Ajtzak ? Il n'y a rien dans les livres d'histoire sur l'endroit où ils l'ont enterré, ou même s'il a reçu une sépulture de roi, comme sa lignée le suggérait.  

    — Tu pourrais être sur quelque chose là.  

    — J'en suis certain, dit Sam. Ce que je n'arrive pas à comprendre, c'est comment une civilisation du quinzième siècle a pu construire quoi que ce soit à une profondeur de 90m d'eau, surtout quelque chose d'aussi complexe.  

    — Peut-être qu'ils l'ont construit sur terre et l'ont descendu d'un énorme navire ? 

    — Non, même s'ils avaient les moyens de transporter quelque chose d'aussi grand sur un navire, il est impossible qu'ils aient pu le couler et le faire atterrir aussi parfaitement. 

    — Comment alors ?  

    — Allons le découvrir.   

    — D'accord.  

    Ils nagèrent à l'intérieur de l'entrée de la pyramide, qui était beaucoup moins élaborée que son extérieur. Le tunnel aurait pu tout aussi bien être un métro inondé à New York pour toutes les similitudes d'apparence. Ils nagèrent vers le bas sur près de neuf mètres et trouvèrent un long tunnel se dirigeant vers l'ouest et l'est.  

    — Plongeur Reilly, contrôle radio Maria Helena ? 

    — C’est un peu faible, réessaye. 

    Sam colla un émetteur relais et un booster sur le mur du tunnel. 

    — Comment me reçois-tu maintenant, Matthew ?  

    — Cinq sur cinq. 

    — Bien. Ce que nous avons ici semble être le sommet d'une ancienne pyramide, probablement maya vu son emplacement. Tout ce qu'on a pu voir depuis l'entrée, c'est le sommet, entouré de sable. Il n'y a aucun moyen de deviner jusqu'où cela peut aller. L'eau ici a les plus fortes concentrations de cyanure d'hydrogène, donc au moins nous sommes sur quelque chose avec notre première mission - pour sceller la fuite et contenir la contamination. Nous allons explorer ce tunnel et voir ce que nous trouvons.  

    — Très bien, reste à portée de communication.  

    — D’accord.  

    Sam regarda Tom, et dit,  

    — Séparons-nous. Tu veux aller à l'est ou à l'ouest en premier ? 

    — Est.  

    — Ok, assure-toi de rester à portée de radio.  

    — Je le ferai, patron. Appelle-moi quand tu auras besoin de moi pour sauver tes fesses.  

    — Compte là-dessus.  

    Le tunnel s'étendait sur environ 25 mètres d'une extrémité à l'autre. À chaque extrémité, le tunnel s'immergeait davantage dans une direction fortement descendante, comme si le sommet de la pyramide extérieure n'était que la pointe de l'iceberg, qui s'étendait profondément dans le fond marin. 

    Bien sûr, ce serait impossible... 

    — Que veux-tu faire, Sam ?  

    — Plante un autre émetteur, et si tu es satisfait, continuons plus bas. J'ai le sentiment étrange que nous pourrions nous rejoindre en bas. Si tu perds la réception radio, fais demi-tour, et retrouve-toi au Rock. Je ne veux pas prendre de risques.  

    — Ça marche.  

    Sam continua à descendre le tunnel raide. Il y avait des rochers de chaque côté, suggérant que celui qui l'avait construit a utilisé des pierres pour soutenir les murs. Ou que quelqu'un avait d'abord construit une vraie pyramide ici, puis qu'elle avait été remplie d'eau ? Sam chassa l'idée de son esprit. Elle ne méritait même pas d'être envisagée. 

    Sam vérifia sa montre de plongée.  

    Il était déjà à 150 mètres sous l'eau. Leur temps de décompression allait être assez long, mais Sam ne s'en souciait pas. Il avait le Rock, après tout. C'est son Hydrox restant qui l'inquiétait. 

    — Comment sont tes niveaux d'Hydrox, Tom ?  

    — J'ai encore 40 minutes à cette profondeur, et toi ?  

    — Pareil. Assurons-nous juste d'avoir assez de temps pour le retour. Je n'ai pas l'intention de mourir.  

    — Je suis d'accord avec toi sur ce point.  

    À 70 mètres, l'angle du tunnel tourna brusquement vers l'intérieur, et le tunnel redevint horizontal. 

    — Ton tunnel est encore horizontal, Tom ?  

    — Ouais, toi aussi ?  

    — Ouais, c'était peut-être juste un tunnel, sacrément profond. Je ne sais pas comment une civilisation a pu creuser ça !  

    — Je t’ai entendu parler comme ça avant. Tu vas devoir le découvrir, n'est-ce pas ? Ce sera le Zanzibar encore une fois, hein ?  

    Sam sourit à lui-même en secouant la tête, se remémorant les événements de leur découverte à Zanzibar l'année dernière. Il n'y a pas moyen que je puisse me tromper autant - deux fois. 

    — Ils trouveront comment cela a été fait un jour, je te l'assure. J'espère juste vivre assez longtemps pour avoir ma réponse. Hé, je crois que je peux voir ta lumière devant moi.  

    — Ce n'est pas possible, la voix de Tom était calme, mais mortellement sérieuse. 

    — Pourquoi pas ? 

    — Parce que j'ai éteint la mienne il y a plus d'une minute, quand j'ai vu ta lumière. 

    

  


  
   Chapitre deux 

    Tom était si distrait par la luminosité qu'il faillit manquer la fissure dans le mur extérieur. Quand le courant le saisit, il avait l’impression que c'était un monstre des profondeurs qui l'attirait dans ses mâchoires. 

    Il aurait été étonné d'apprendre que la fissure n'était pas plus grande que sa main, mais le gradient de pression extrême expulsa le fluide comme un jet. S'il avait eu le temps de se préparer, il aurait pu s'arc-bouter, ou au moins éviter le point d'écoulement direct. 

    Tournant sous la pression, sa flottabilité désorientée par le flux, le casque de Tom heurta la maçonnerie de la paroi du tunnel, directement à l'opposé de la fissure.  

    Du gaz commença instantanément à sortir de la fissure. 

    — Merde, mon casque a été endommagé...  hurla-t-il, mais personne n'entendit ses mots. Sa radio, ainsi que son plastron, avaient été détruits. 

    L'Hydrox, le gaz hydrogène riche en oxygène conçu pour la plongée en eaux profondes, s'écoulait librement de son plastron. Les bulles qu'il créait l'aveuglaient complètement. Avec les fortes concentrations de cyanure d'hydrogène dans l'eau qui l'entourait, c'était la pression positive de l'Hydrox qui le maintenait en vie, mais à ce rythme, il allait succomber en quelques minutes.  

    Tom alluma et éteignit sa lampe de poche en permanence. Il n'avait aucune idée de la direction dans laquelle se trouvait Sam par rapport à lui, mais il savait qu'un message devait être transmis, s'il voulait un jour voir la surface. S'il avait réfléchi, il se serait rendu compte que, même avec la capacité de voir, il n'aurait jamais eu assez de gaz pour atteindre le Rock. 

    Il allait mourir. 

    Comme toutes les créatures, il refusa d'accepter son sort, malgré les circonstances. Sans aucun moyen de savoir que sa radio avait été endommagée, il continua à essayer de contacter la seule personne sur terre qui avait la possibilité de le sauver.  

     — Sam, mon plastron a été endommagé, j'ai besoin d'aide, maintenant ! 

    Sans savoir si sa lampe de poche avait réussi ou non à attirer l'attention de Sam, il l'éteignit. À travers les millions de bulles qui s'échappaient de la fissure de son plastron, Tom vit la lumière rougeoyante au loin. 

    Là-bas. Je dois l'atteindre, avant que les ténèbres ne m’emportent... 

    Tom donna des coups de pied à ses jambes puissantes, et les nageoires le propulsèrent dans la direction de la lumière, mais sans grande visibilité, il avait peu de moyens de déterminer à quelle distance il se trouvait. Puis il vit une deuxième lumière, qui se déplaçait de haut en bas, plutôt comme un dauphin, vers lui. Et puis l'Hydrox qui fuyait s'arrêta. 

    Il n'avait plus de gaz respirable. 

    Comme un fou mourant, Tom ferma les yeux, retint sa respiration et nagea vers la mort - et la mort nagea vers lui. En une minute, il n'avait plus besoin de garder les yeux fermés et était entouré par les ténèbres. 

    L'état d’inconscience s'enroula autour de son esprit de manière réconfortante, comme un adulte qui étend une couverture chaude sur un enfant. 

    * 

    Sam lutta pour retirer le casque déformé. À l'aide d'une clé de secours reliée à l'arrière des deux bouteilles de plongée de Tom, il saisit le verrou extérieur du casque et tire de toutes ses forces. L'appareil ne bougeait toujours pas. À sa troisième tentative, il parvint à faire tourner le boîtier, puis le retira rapidement de la tête de son ami. 

    — Tom ! Tu m'entends ? 

    Les yeux de Tom étaient ouverts, et l'homme haletait toujours pour respirer, mais quelque chose n'allait pas. Les muscles autour de son visage commencèrent à se contracter. 

    Il a été exposé à l'acide cyanhydrique... 

    Ouvrant le kit d'antidote au cyanure, Sam dit :  

    — Matthew, mets le toxicologue en ligne - tout de suite.  

    Quelques secondes plus tard, il entendit : 

    — Docteur Johnston à l'appareil. 

    — Le plastron de Tom a été endommagé et il a été exposé à de fortes concentrations de cyanure d'hydrogène... J'ai ouvert le kit d'antidote, mais il y a environ dix putains de mini-jets à l'intérieur - j'ai besoin que vous me donniez la séquence d'administration. 

    — De gauche à droite, pour les trois premiers. Commencez par le nitrite d'amyle en aérosol - administrez-le immédiatement dans sa bouche, et veillez à maintenir son nez fermé. 

    Sam suivit l'ordre, et pulvérisa les solutions en aérosol dans la bouche de Tom en succession rapide. Ses mains étaient stables. Il n'avait pas le temps d'être effrayé. Sam disposait maintenant de l'équipement et des instructions. Tout ce qu'il avait à faire était de les suivre, et Tom devrait survivre - ou peut-être pas, mais il avait désormais toutes les chances de s'en sortir.  

    Sans attendre que Sam indique qu'il l'avait fait, le médecin continua :  

    — Maintenant, la première injection. Il s'agit de nitrite de sodium, et vous allez devoir l'administrer par voie intraveineuse. Cela signifie que vous allez l'insérer dans la grande veine jugulaire de Tom. Assurez-vous que c'est à l'intérieur de la veine, sinon ça ne marchera pas, et maintenant enfoncez tout le contenu dedans. 

    Sam avait appris les concepts de base de la ponction veineuse à l'université, en travaillant sur les autopsies de certains mammifères, mais ce n’avait rien à voir avec le fait d'insérer une aiguille massive dans la grosse veine du cou de son meilleur ami. 

    Il puisa dans ses souvenirs, et l'inséra du premier coup. 

    Sam attacha le mini-jet et injecta tout le contenu. Se forçant à prendre des respirations lentes et profondes, il attendit une réponse. 

    — Ok, le nitrite de sodium est dedans. 

    — Bien, maintenant je veux que vous laissiez cette aiguille dans le cou de Tom et que vous attachiez le second mini-jet. Celui-ci est rempli de thiosulfate de sodium. Vous remarquerez qu'il n'a pas d'aiguille au bout. La raison en est que vous pouvez l'insérer par-dessus l'aiguille précédente et l'injecter directement. 

    Sam suivit les instructions, puis demanda :  

    — Et maintenant ? 

    — Si vous avez été assez rapide et que votre ami est résistant, il a environ 25% de chances de survivre. S'il reprend conscience, j'ai besoin que vous commenciez à travailler avec le reste du kit - comme le dit le paquet, de gauche à droite, chacun étant injecté par le même port que celui que vous avez fait lorsque vous avez inséré le deuxième médicament dans la veine de son cou.  

    — Merci Doc, dit Sam, et pendant un instant, il crut voir les yeux de son ami commencer à se concentrer. Maintenant, Matthew, nous n'avons qu'un seul casque à nous deux, et très peu d'Hydrox dans nos réservoirs. Nous allons avoir besoin de toi pour envoyer une mission de sauvetage. 

    — Mission de sauvetage ? L'incrédulité dans la voix de Matthew pouvait être entendue malgré la friction de la radio. Où êtes-vous, bon sang ? 

    — Je t’expliquerai bientôt, mais d'abord, tu ferais mieux de remonter le Rock et de commencer à préparer une mission de sauvetage ! 

    Devant lui, les yeux ouverts de Tom, qui fixaient le vide dans cet espace situé entre la vie et la mort, semblaient reconnaître quelque chose. Ses pupilles se dilatèrent, et sa tête se tourna pour s'orienter vers celle de Sam. Sans parler, il regarda lentement vers le haut, vers la lueur au-dessus. 

    — Putain, on est où, Sam ? La voix de Tom était froide, mais pas effrayée. 

    — Hé, tu es vivant ! Sam tapota le dos de Tom. Son ami toussait un peu, mais il avait l'air d’aller bien. Eh bien Tom, je ne suis pas certain, mais si je devais hasarder une supposition, je dirais que nous venons d'entrer dans la tombe d'un ancien roi. 

    

  


  
   Chapitre trois 

    L'air était vicié, et totalement dépourvu d'humidité. 

    C'était la première fois depuis qu'il était entré dans la chambre lumineuse que Sam le remarquait. D'ailleurs, ce n'est que maintenant qu'il pouvait examiner son environnement. Il n'avait pas été conscient de la sécheresse jusqu'à maintenant.  

    Lorsqu'il avait traîné pour la première fois le corps inerte de Tom à travers l'ouverture et sur la surface en pierre sèche, le seul intérêt de Sam avait été de savoir si le gaz était respirable ou non. Sa montre surveillait la qualité de l'air et avait rapidement confirmé son soupçon que le cyanure d'hydrogène était confiné dans l'eau. Puis il commença la réanimation de Tom. 

    Ses yeux parcouraient la pièce qui leur servait désormais de chambre de secours.  

    C'était petit, pas plus grand que la chambre de quelqu'un. Les murs étaient construits à partir de blocs de pierre solides et cubiques, d'un mètre de large. Les murs et le plafond en pierre étaient entièrement lisses. Au-dessus d'eux, au centre parfait, se trouvait une ouverture carrée - juste assez grande pour qu'un homme puisse y grimper. C'est de cette ouverture que rayonnait l'étrange lumière bleue rougeoyante. Quatre mètres au-dessus, il serait presque impossible d'y accéder sans équipement spécialisé. Sam devinait que cette chambre ne servait qu'à dissuader les voleurs en puissance.  

    Son regard se posa sur les murs.  

    Bien que lisse, un certain nombre de marques peintes couvraient l'ensemble de la chambre ; des pictogrammes qui représentaient des guerriers, avec leurs armes dégainées comme si elles avaient été placées là, prêtes à défendre les niveaux supérieurs d'une voûte.  

    Quelque chose dans ces photos le troublait. 

    Il les avait déjà vus quelque part. Peut-être dans un livre d'archéologie ou un documentaire sur Discovery Channel, mais il en doutait. D'une certaine manière, il avait l'impression d'avoir vu des travaux similaires de ses propres yeux. En soi, ce n'était pas particulièrement surprenant. Après tout, le travail de Sam avec Deep Sea Expeditions, et en tant qu'agent fantôme pour le Secrétaire à la Défense, l'amenait souvent sur des sites archéologiques anciens. Il se souvenait d'un certain nombre de missions passées qui l'avaient amené sur des sites mayas, mais il ne se rappelait pas de marques similaires.  

    Sans y réfléchir davantage, il remarqua que Tom s'était assis tout seul, sa main atteignant instinctivement l'aiguille dans son cou. 

    — Je ne toucherais pas à ça si j'étais toi, dit Sam. 

    — Qu'est-ce que c'est ? 

    — C'est une aiguille géante que je viens d'utiliser pour te sauver la vie.  

    — En ai-je encore besoin ? demanda Tom. 

    — Probablement pas, mais les médecins de retour aux États-Unis ont recommandé que je le laisse en place, avec son verrou médical, jusqu'à ce que tu sois à la surface... quelque chose à propos d'une embolie aérienne ou quelque chose comme ça. Comment te sens-tu ? 

    — Pas mal, étant donné ma récente exposition au cyanure d'hydrogène et à la concoction de produits chimiques autrement mortels que tu m’as fourni.  

    — De rien.  

    Les yeux de Tom parcoururent les restes brisés de son casque de plongée,  

    — C'est le mien ?  

    Sam hocha la tête.  

    La main de Tom se porta sur son front. Un léger sourire envahit son visage autrement pensif.  

    — Mon casque semble avoir subi la plupart des dommages.  

    — Ouais, dit Sam. Tu te souviens de ce qui s'est passé ? 

    — Pas grand-chose. J'ai vu la lumière devant moi et j'ai pensé que ça devait être la tienne, alors j'ai éteint la mienne. Il devait y avoir une fissure dans la paroi extérieure, d'où l'eau jaillissait à haute pression. Je ne l'ai même pas vue, mais en passant devant, j'ai été expulsé à travers l'eau dans une rotation incontrôlée. Mon plastron a dû heurter la pierre et je n'ai plus vu que les bulles d'Hydrox qui s'échappaient de mon casque de plongée. Je savais que je n'avais plus beaucoup de temps à vivre, alors quand j'ai cru voir de la lumière au loin, j'ai nagé vers elle, en espérant que c'était toi. Je suppose que quelque part en chemin, mon Hydrox s'est épuisé, et j'ai succombé à l'hypoxie. 

    — Tu divaguais quand je t'ai sorti de l'eau, dit Sam. 

    — Merci. 

    — Pour ? 

    — M’avoir sauvé la vie - encore une fois. 

    Il y a des années, Sam avait sauvé la vie de Tom lors d'une mission d'entraînement, lorsqu'un joint d'étanchéité à l'huile de 2 $ s'était rompu, entraînant une perte totale de pression d'huile dans la boîte de vitesses et un arrêt forcé du moteur. Sam avait réussi à guider l'hélicoptère dans un lac et à le mettre en descente contrôlée par autorotation.  

    Les autres SEALs avaient échappé à l'engin en perdition, mais lorsque Sam avait fait surface et qu'un décompte avait été effectué, Tom manquait à l'appel. Plusieurs des SEALs avaient tenté d'atteindre l'hélicoptère, qui avait rapidement coulé au fond du lac de 25 mètres. Sam, avec son expérience en plongée libre professionnelle, était le seul capable de l'atteindre. À l'intérieur, il avait trouvé Tom dans le cockpit, piégé par le mécanisme de verrouillage de sa ceinture de sécurité qui fonctionnait mal.  

    Sam se mit à rire en pensant à ce souvenir, en se rappelant que Tom avait pu accéder au masque à oxygène du pilote, et qu'il avait respiré confortablement pendant tout le trajet jusqu'au fond, mais qu'il n'avait pas pu se libérer. Lorsqu'il avait ouvert la porte, son ami l'avait simplement regardé, assis confortablement dans le siège du pilote, comme s'il voulait dire, qu'est-ce qui t'a pris si longtemps ?  

    — De rien, Tom. Si on compte le dirigeable de l'année dernière, la Magdalena, la plongée en apnée à Saratoga et la plongée dans une grotte au Mexique quand nous étions enfants, tu m'as quand même sauvé plus que je ne t'ai sauvé. Je t'en dois toujours une. 

    — Regardant autour de lui, il demanda : Tu sais où nous sommes ?  

    — Je reste persuadé qu'on est dans la cavité d'entrée de la chambre de repos final d'un roi maya. 

    — Celle d’Ajtzak ? 

    — A en juger par la représentation de l'Arche de Lumière à l'entrée, qui a disparu peu avant la mort d'Ajtzak, je pense qu'il y a de fortes chances que ce soit là. 

    — Et l'équipe de secours ? Tu penses qu'on tiendra jusqu'à ce qu'ils nous rejoignent ? 

    — L'air est sec, mais la qualité est étonnamment bonne. Nous avons tout notre temps. Matthew va nous sortir d'ici - ne t'inquiète pas. Il leur faudra encore une heure pour que l'équipe de secours nous rejoigne, Sam jeta un regard autour de la caverne. Tu veux jeter un coup d'œil ? 

    * 

    Sam examina l'ouverture dans le plafond au-dessus. 

    Elle était à trois mètres au-dessus d'eux et parfaitement carrée, avec des bords lisses de roche taillée. Quand il était plus jeune et qu'il jouait au basket à l'université, il aurait facilement pu sauter assez haut pour la toucher. Mais il avait besoin de plus que ça. Il devait être capable d'y grimper, et une fois-là, il devait trouver un moyen de grimper dans le puits vertical. 

    — Tu te sens fort, Tom ? 

    — Assez fort - qu'as-tu en tête ?  

    — Je pensais que si je pouvais me tenir sur tes épaules, je pourrais peut-être atteindre l'ouverture assez haut pour l'escalader. 

    — Je peux t’y amener, mais je n'ai aucune idée de la façon dont tu comptes y grimper une fois que tu y seras, répondit Tom. 

    — Laisse-moi faire. 

    Tom se leva, son mètre quatre-vingt-cinq rendant le défi moins intimidant. Il était grand et maigre, mais ses muscles étaient trompeurs, et il était probablement l'homme le plus fort que Sam ait jamais rencontré. 

    — Tu vas bien ? demanda Sam à nouveau avant de grimper sur lui. 

    — Ça va aller. 

    Tom prit une position ferme, les pieds à l'équerre de ses épaules géantes et les bras en l'air.  

    — Compte à rebours ? 

    — Bien sûr. 

    — Un... Deux... Trois... Sam grimpa le long du dos de Tom comme si c'était une souche d'arbre.  

    Se tenant fermement sur les épaules de Tom, il était maintenant capable d'atteindre l'entrée. Les murs de pierre à l'intérieur du puits étaient lisses comme ceux du dessous, rendant toute tentative d'escalade pratiquement impossible. Sam sortit calmement un petit appareil métallique de sa poche. Il ressemblait beaucoup à une lampe de poche. Il le plaça horizontalement dans l'ouverture, puis appuya sur un bouton vert. L'appareil s'ouvrit plus largement tandis que son système hydraulique se déplaçait vers l'extérieur, jusqu'à ce qu'il soit fermement logé entre les murs de pierre. 

    Sam en plaça ensuite une deuxième juste un peu plus haut, puis, saisissant la plus haute des deux barres, il souleva ses pieds sur la première et se balança vers le haut. Une fois debout sur la première barre, Sam put facilement atteindre le sommet du tunnel vertical. 

    — Qu'est-ce que j'ai dit ? Facile... Sam jubilait. 

    — Tricheur. Tom le regarda d'en bas. Je viens avec toi ?  

    Sam déroula ensuite une petite échelle en nylon. Elle était attachée à la deuxième tige, qu'il avait fixée tout en haut de l'ouverture verticale. 

    — Monte.  

    La deuxième chambre semblait être identique à la première, sauf que celle-ci avait des statues géantes de chaque côté de l'ouverture. Une à chaque extrémité, toutes deux mesuraient au moins deux mètres de haut. Il était impossible de déterminer s'ils étaient censés être des ennemis ou des amis - tous deux étaient entièrement vêtus de vêtements de guerriers. 

    — Tu penses que l'un de ces gars est Ajtzak ? demanda Tom. 

    — Ça se pourrait. Je n'ai jamais vu de photo de lui. 

    Juste au-dessus de l'ouverture par laquelle Sam était entré dans la chambre, un autre puits s'étendait au-dessus d'eux.  

    Sam fit un pas en arrière pour examiner l'endroit, et sentit le bloc sous son pied bouger légèrement. En dessous, on pouvait entendre le bruit d'un liquide sous haute pression déplaçant des pierres. 

    Il regarda autour de la pièce, s'attendant à ce que les murs s'effondrent sur lui.  

    — Une idée d'où ça peut venir, Tom ?  

    — Je l'ai entendu, mais je ne vois rien.  

    Sam se pencha pour déconnecter son dispositif hydraulique de l'arbre en dessous. 

    — Dis Tom, tu as remarqué les lances qu'on a vues en montant ? 

    — Quelles lances ? 

    Tom regarda en bas du puits qu'ils venaient d'escalader.  

    Quatre grandes lances, faites de fer, étaient apparues à l'étage inférieur.  

    — Celui qui a construit ça n'avait pas prévu de pilleurs de tombes, fit Sam. 

    — Ouais, eh bien, je n'ai aucune envie de voler un mort, mais as-tu un plan pour sortir d'ici ? 

    — Pas encore. Je travaille dessus. Sam regarda ensuite autour de la pièce et le puits au-dessus. Pouvons-nous continuer ? 

    — Après toi. 

     Sam suivit le même plan que le premier qu'ils avaient utilisé pour atteindre la chambre suivante. La seule différence était que cette fois, l'enjeu avait des conséquences mortelles s'il échouait. 

    Sam grimpa l'échelle de pierre sur près de vingt mètres avant d'arriver à la dernière chambre. Sa tête avait à peine passé l'ouverture, et il était certain qu'ils avaient découvert la dernière demeure d'un roi, mais lequel ? 

    Tom sortit sa tête du puits un moment plus tard. 

    — Bon sang !   

    — Qu'y a-t-il, Tom ?  

    — Nous venons de trouver la dernière demeure du roi Ajtzak.  

    * 

    Au centre de la pièce, directement au-dessus du puits qui courait jusqu'à l'entrée des chambres de la pyramide, plus de trente mètres plus bas, Tom pouvait voir la source de l'étrange lueur bleutée. Une boule parfaitement ronde, pas plus grosse que son poing et faite d'une pierre bleu foncé semblable à du cristal, résonnait de lumière, comme si c'était un diamant. 

    L'endroit d'où elle tirait sa lumière restait un mystère. Les Mayas qui l'avaient construite avaient, d'une manière ou d'une autre, attiré la lumière à des centaines de mètres de hauteur, peut-être pour qu'elle éclaire toujours leur vieux roi.  

    Il devait encore faire jour dehors. 

    La pièce était grande, peut-être douze mètres de large. Ses murs s'élevaient en une pyramide parfaite, culminant dans le toit situé très haut et se rejoignant là où reposait la pierre bleue, comme un globe terrestre illuminant la pièce. Sur chacun des quatre murs, un seul homme se tenait debout, les mains au-dessus de la tête, comme s'il soutenait le toit au-dessus. Plus d'une centaine de pictogrammes et de hiéroglyphes complexes ornaient la pièce. 

    Au centre de la pièce, un sarcophage reposait.  

    Sur le dessus, un pictogramme représentait un homme tenant un sceptre. Seulement, l'homme était enguirlandé de pierres colorées, et le sceptre était formé par une indentation sur le sarcophage, comme si le véritable sceptre attendait d'être rendu. 

    — Qu'est-ce qui te donne la certitude que c'était la tombe du roi Ajtzak ? Sam interrompit son examen de la pièce. 

    — Parce que c'est l'emblème de sa famille.  

    — Qu'est-ce que c'est ? 

    Tom toucha le pictogramme à la base du sarcophage, ici. Tu vois ces quatre cavaliers, portant des lances ? Ils lèvent les yeux et adorent leur divinité - un homme avec une tête de faucon et une coiffe avec un disque solaire.  

    — Alias, Râ, le dieu du soleil dans l'ancienne culture égyptienne, Sam le fixa avec étonnement. 

    — Tu as raison. Hé, que sais-tu de l'Égypte ? 

    — Tu serais surpris. 

    Tom passa ses mains le long de la crête de la divinité, puis il ajouta :  

    — Je m'en souviens uniquement parce que lorsque j'ai appelé un professeur d'archéologie maya à l'université de Mexico, il a dit qu'Ajtzak utilisait un symbole très spécifique, qui ressemblait presque exactement à celui de Râ, le dieu du soleil. Mais, comme je le sais moi-même, la mention de Râ n'a jamais été trouvée qu'en Égypte, jamais de ce côté-ci de l'Atlantique. Ce qui est encore plus étrange, c'est que cette référence à Râ ne se retrouve nulle part ailleurs dans sa lignée ou dans le reste de la culture maya.  

    — Les Égyptiens croyaient que Râ était avalé chaque nuit par la déesse du ciel Nout, et qu'il renaissait chaque matin. Ils croyaient aussi qu'il voyageait dans le monde souterrain la nuit, Sam répétait ce qu'il savait sur Râ.  

    — La vraie question à se poser est donc de savoir ce qu'une pyramide de taille égyptienne et un dieu égyptien font de ce côté-ci de l'Atlantique, sur le lieu de sépulture d'un roi maya ? 

    — Je n'en ai aucune idée. Mais si on arrive à régler ce problème de cyanure, je suis sûr que des archéologues vont s'en donner à cœur joie ici. Sam regarda à nouveau les murs. J'ai jeté un coup d'œil rapide à la mythologie maya sur ma tablette en attendant que vous arriviez tout à l'heure. Il semble que cette pièce soit une combinaison abstraite des croyances mayas.  

    — Comme quoi ? 

    — Les Mayas croient en un univers composé de cieux en haut et de mondes souterrains en bas, avec le monde humain entre les deux. Les trois royaumes étaient reliés par un arbre géant dont les racines s'enfonçaient dans le monde souterrain et les branches s'étendaient jusqu'au ciel. Les dieux et les âmes des morts voyageaient entre les mondes le long de cet arbre. 

    — Intéressant. On vient donc de trouver le sanctuaire de la tombe du roi Ajtzak ? Tom tapa sur le sarcophage. Commences-tu à avoir le sentiment que personne ne connaissait vraiment ce roi ? Comme si, peut-être, il venait d'ailleurs ?  

    — D’Egypte ? répondit Sam. 

    — Exactement. 

    Tom continua à regarder les images vives sur les murs. Il y avait des animaux, des humains, des serpents, toutes sortes de créatures. Des tunnels, semblables aux puits qu'il venait d'escalader, semblaient tourbillonner autour des murs de la pièce, jusqu'à ce qu'il réalise qu'il ne s'agissait pas de tunnels, mais des branches d'un arbre et de ses racines. 

    Sur le mur se trouvait un symbole que Tom n'avait jamais vu auparavant. Il était petit, en bronze, et représentait un homme avec un instrument de mesure se tenant au-dessus d'une armée. Il semblait presque sans importance comparé aux autres trésors qui ornaient la dernière chambre du roi. Pourtant, d'une certaine manière, il semblait avoir été important autrefois. 

    Le regard de Sam quand il le vit confirma ses instincts. 

    — Tu l’as déjà vu ? 

    — Oui. Sam était silencieux et inhabituellement distant.  

    — Où ? demanda Tom. Ça ne ressemblait pas à Sam d'être aussi silencieux. Qu'est-ce que ça veut dire ? 

    — De retour en Afghanistan... Lorsque j'ai été retiré du service actif, on m'a envoyé explorer une ruine préhistorique, envahie de cryptages et de labyrinthes. Tout en haut de la structure se trouvait le symbole de la civilisation qui l'avait construite. Leur marque. Il était simple, presque fade en comparaison avec la structure qu'ils avaient créée - tout comme celle-ci... 

    — Donc, tu dis que ces personnes, qui ont vécu en Afghanistan il y a de nombreuses années, ont également vécu en Amérique centrale ? 

    — Non. 

    — Mais c'est la tombe d'un roi maya ? 

    — Oui, mais les Maîtres Bâtisseurs vivaient en construisant de grandes structures. Une théorie veut qu'ils n'aient jamais construit ces choses eux-mêmes, mais qu'ils aient commandé à de grandes armées de le faire pour eux. Ils auraient été plus précisément décrits comme des maîtres ingénieurs. Et ceci, je crois, n'aurait été qu'un de leurs nombreux projets - pour un prix. 

    — Et quel était ce prix ? 

    — Que je n'ai jamais été capable de résoudre. En fait, jusqu'à présent, je n'ai même pas la preuve qu'ils aient existé. La seule preuve que j'ai est que beaucoup de merveilles antiques n'auraient pas pu être construites sans une telle race.  

    * 

    Huit heures plus tard, après une période de décompression prolongée dans le Rocher, Sam et Tom sortirent de la chambre hyperbare et arrivèrent sur le pont du bassin lunaire. Sam regarda les visages des personnes qui travaillaient et vivaient à bord du Maria Helena. Ils étaient sa famille, et chaque visage montrait sa propre façon de faire face à une expérience de mort imminente de l'un de ses membres. 

    — Très bien, vous tous. Nous allons bien. Sam scruta leurs visages à la recherche d'un soulagement, mais n'en trouva aucun. Nous savons tous qu'il faut bien plus qu'une plaque frontale fissurée à quelques centaines de mètres d'eau pour abîmer l'affreux visage de Tom, plus que Dame Nature. 

    — J'ai jeté un coup d'œil moi-même, et je pense que le coup a pu faire quelques améliorations. Tom parlait avec l'assurance décontractée d'un homme dont la forte mâchoire et les yeux gris intenses et perçants avaient conquis le cœur de nombreuses femmes.  

    — Maintenant, même si je suis heureux que vous vous préoccupiez tous de notre survie, nous avons un travail important à accomplir. N'oublions pas que plusieurs tonnes de cyanure d'hydrogène s'échappent toujours d'un trou dans le plancher océanique. Je veux tout le monde dans la salle de mission dans les dix minutes. Prenez un café rapide, ou n'importe quelle drogue que vous utilisez pour rester concentré. J'ai besoin de débriefer ce que nous avons découvert, et de planifier nos prochaines étapes. 

    Huit minutes plus tard, Sam se tenait en bout de table dans la salle de mission. Toutes les personnes à bord du Maria Helena étaient là, toutes les quinze, et chacune levait les yeux, concentrée sur ce qu'il allait dire. Il pouvait sentir la tension pendant qu'il parlait.  

    — Nous avons fait notre plongée dans les fonds marins à la recherche d'une seule réponse, mais nous sommes plutôt revenus avec une multitude de questions sans réponse. Deux défis distincts, nécessitant deux équipes différentes pour les résoudre. Le premier et principal objectif de notre mission est de découvrir la source de la fuite de cyanure d'hydrogène et de la bloquer. Le second est de nature archéologique. La pyramide sera traitée comme un site archéologique, et notre équipe s'occupera principalement des besoins logistiques des archéologues qui enquêtent.  

    Sam prit une gorgée de chocolat chaud avant de continuer à parler.  

    — Il semble que la source de la fuite de cyanure d'hydrogène se trouve à travers une fissure dans le mur extérieur d'une pyramide maya souterraine. Il est peu probable qu'elle provienne de la mine d'argent locale comme on le pensait au départ, mais plutôt d'un magasin de cyanure.  

    — Magasin de cyanure maya ? demanda Veyron. 

    — Oui, Maya. Je sais que le cyanure n'a pas été utilisé dans l'exploitation minière avant le 17eme siècle en Europe, mais il a été prouvé au fil des ans que les Mayas et les Aztèques ont découvert les avantages du cyanure pour séparer les matières premières minières comme l'or et l'argent, des siècles plus tôt. À mon avis, un forage récent ou des explosions de la mine d'argent voisine ont très probablement endommagé l'ancien magasin, envoyant son poison mortel dans le Golfe. 

    — Je veux que toi, Veyron, tu diriges une équipe d'ingénieurs pour trouver une solution afin d'éliminer tout poison supplémentaire du mur fissuré. Puis trouve un moyen de remplir toute la zone avec du béton, de sorte que si nous manquons quelque chose, il faudra encore mille ans avant que la substance ne s'échappe à nouveau. 

    — Compris, répondit Veyron. 

    — Tom, une fois que quelqu'un t'aura examiné et vérifié que tu es apte à plonger à nouveau, je veux que tu diriges une équipe pour fouiller la pyramide et ce qui semble être la tombe du roi. 

    — Tu ne veux pas la diriger ? demanda Tom, sa surprise se lisant clairement sur son visage.  

    — Je le veux, mais ma première mission doit être de résoudre cette catastrophe marine. Sam sourit. J'ai un certain nombre de raisons personnelles pour lesquelles j'ai l'intention d'explorer les secrets cachés de la pyramide, mais cela ne peut pas être ma priorité. Je vais devoir passer quelques coups de fil, et gérer l'ensemble du projet depuis le haut. N'oublie pas que nous avons moins d’un mois avant d’être au milieu de la saison des ouragans. Cela peut sembler simple, mais n’oublie pas que nous travaillons par 120 mètres de fond, dans un tunnel étroit. Nous n'avons aucun moyen de savoir si les murs de la pyramide sont stables, ou ce qu'il y a de l'autre côté de ce mur fissuré.  

    Veyron leva sa main gauche, légèrement, comme s'il avait quelque chose à dire. 

    — Oui, Veyron ?  

    — Pourquoi ne pas simplement remplir la pyramide entière avec du béton ? Ce serait moins risqué, et je suis sûr que celui qui est enterré là-dessous ne serait pas mécontent d'être juste un peu plus... comment dire ? Serré ? 

    — Nous devrons peut-être le faire si notre première option devient trop difficile ou dangereuse, mais je crois que ce site renferme beaucoup trop de secrets et de connaissances sur la culture maya pour être enterré à jamais sous des milliers de tonnes de béton. Pendant la conquête espagnole, l'Église catholique et les fonctionnaires coloniaux, guidés par l'évêque Diego de Landa, ont détruit les textes mayas partout où ils les trouvaient, et avec eux la connaissance de l'écriture maya. Les écrits sur ces murs peuvent contenir une mine d'informations sur la culture maya pré-espagnole, que je détesterais voir enterrée pour l'éternité.  

    — D'accord, je ferai de mon mieux pour le préserver, dit Veyron. 

    Revenant sur le problème du cyanure, Sam poursuivit :  

    — Pour ce que nous en savons, la mine a stocké les déchets de sa mine d'argent dans un tunnel souterrain, sans se douter qu'un jour ils se briseraient en pyramide. Ne vous y trompez pas, mesdames et messieurs, il s'agit d'une entreprise sérieuse, aux conséquences mortelles pour la vie marine mondiale. 

    Veyron déclara :  

    — Indépendamment de la question de savoir à qui appartenait le cyanure à une époque, je crois qu’on peut affirmer que la mine d'argent est d'une manière ou d'une autre responsable des dégâts causés par la fuite. Et s'ils ont déversé du cyanure pendant des années, il vaut mieux le savoir maintenant plutôt que plus tard, avant de forer dans quelque chose que nous ne devrions pas.  

    — Bien vu, dit Sam. Si je connais les grandes compagnies minières, elles vont faire traîner les choses en utilisant toutes les failles possibles jusqu'à ce que l'EPA leur force la main. Ça va être désagréable, mais je vais passer l'appel. Il faut d’abord essayer de joindre le propriétaire, Michael Rodriguez, et voir si nous pouvons contourner la paperasserie. 

    Tom fit un sourire malicieux :  

    — Je ne pense pas que ce sera nécessaire.  

    — Pourquoi ça ? 

    — Parce que je pense que c'est son hélicoptère qui s'approche maintenant.  

    

  


  
   Chapitre quatre 

    Michael Rodriguez arriva au Mexique ce matin-là dans son jet privé. Il faisait chaud, mais contrairement à l'Espagne, qui profitait de la brise fraîche de la mer Adriatique à l'entrée de la Méditerranée, le Mexique semblait toujours sec. C'était l'une des mines qu'il préférait le moins, mais il n'y avait pas moyen de l'éviter aujourd'hui. 

    Rien ne se passait jamais sans qu'il en soit informé, dans l'une de ses 43 mines de minerais très prisées. Il était un propriétaire qui gardait un contrôle très actif sur le fonctionnement quotidien de chacune de ses mines, et s'enorgueillissait de sa capacité à garantir leur efficacité et la loyauté de ses employés.  

    Rodriguez Mining Inc. avait été créée par son grand-père en 1928. À l'origine, une seule mine d'or en Afrique du Sud, qu'il avait achetée après que la chance lui ait accordé une fortune relative avec la découverte du Royal Clipper, une pépite d'or de 80 onces. Alors que le monde se ruine et que la grande dépression frappait fort en 1930, il avait racheté un certain nombre de mines à des prix inférieurs à la valeur de leur stock. Ce pari avait rapporté d'énormes dividendes à l'approche de la Seconde Guerre mondiale en 1939, lorsque l'Allemagne avait commencé à stocker de l'or et du minerai de fer.  

    Lorsque le père de Michael avait pris la relève en 1962, la société était déjà riche. Mais en adoptant les nouvelles technologies de forage, il avait fait de la société l'un des conglomérats miniers les plus rentables au monde, avec des mines sur tous les continents.  

    L'histoire nous enseigne que la première génération d'entrepreneurs gagne de l'argent, la deuxième fait grossir cet argent et la troisième - perd tout. Si, d'une manière ou d'une autre, la troisième génération parvient à empêcher que la richesse de la famille ne se perde dans la gloutonnerie, la cupidité et la tentation, alors la famille devient souvent une vieille fortune générationnelle, comme les Rothschild, les Walton ou les Arnault du monde entier. Les familles auxquelles des nations entières ont emprunté de l'argent. 

    Il avait l'intention, entre autres, de placer le nom de Rodriguez à côté de ceux de l'échelon supérieur des riches.  

    Il s'était envolé immédiatement quand il avait entendu que le Maria Helena fouinait près de sa mine. Il avait une bonne idée de ce qu'ils cherchaient. Tous les médias du monde avaient annoncé que la zone morte avait été multipliée par 100 depuis l'année dernière. 

    Michael ne se souciait pas des pertes environnementales, mais lorsque des accidents environnementaux inexpliqués se produisaient, les mines locales en étaient souvent responsables. Non, il devait être présent lors de l'enquête s'il voulait que Rodriguez Mining Inc. reste dans le coup. C'était un petit prix à payer pour ce qu'il voulait à long terme.  

    Son jet privé venait de s'arrêter de rouler sur le tarmac de l'aéroport international de Ciudad Del Carmen, au Mexique, lorsqu'il en descendit pour monter à bord d'un hélicoptère de la compagnie. Le meilleur moyen, se dit-il, de garder les choses en sa faveur, était de rencontrer l'équipage du Maria Helena en personne.  

    Immédiatement, avant qu'ils ne le cherchent. 

    En moins de vingt minutes, l'hélicoptère de la compagnie se posa sur le pont arrière, à côté d'un autre hélicoptère à bord du Maria Helena. Alors que les rotors ralentissaient, Michael, qui n'avait pas l'habitude d'attendre quoi que ce soit, sortit et se dirigea vers l'équipage derrière le pont - où l'homme qui détenait l'aboutissement de tous ses rêves, l'attendait. 

    * 

    Sam regarda l'étranger s'approcher.  

    Il était peut-être de dix ans l'aîné de Sam, mais il sauta de l'hélicoptère comme un homme beaucoup plus jeune, sans prêter attention aux pales rotatives qui tournaient au-dessus de sa tête. C'était un signe qu'il avait confiance en l'hélicoptère, ou qu'il vivait dans un monde tel qu'il se croyait au-dessus de la possibilité de se faire mal. Sa taille était moyenne, et bien qu'il approchait de la quarantaine, Sam devinait que sa démarche athlétique et sa posture droite montraient les vestiges de quelqu'un qui avait été boxeur. Et aucun des signes habituels de quelqu'un qui aurait hérité de près de 25 milliards de dollars, comme une équipe de gardes du corps, ou l’embonpoint d'une vie d'inactivité et d'excès. 

    — Bonjour. Lequel d'entre vous est Sam Reilly ? demanda-t-il en lui tendant la main. L'homme arborait un sourire confiant, et parlait comme un homme habitué à être écouté. Malgré ses origines espagnoles, il parlait un anglais parfait. Sa voix trahissait une très légère trace d'accent de Boston - ce dernier étant très probablement le résultat de son éducation à Harvard. 

    — C'est moi, dit Sam en le rejoignant à mi-chemin pour lui serrer la main.  

    L'homme croisa immédiatement le regard de Sam. Mon nom est Michael Rodriguez.  

    — Enchanté de vous rencontrer, M. Rodriguez.  

    — Appelle-moi Mick... Souriant aimablement, il fit un clin d'œil et dit : Seuls mes employés et ceux qui veulent me lécher les bottes pour de l'argent m'appellent M. Rodriguez. A moins que tu ne veuilles travailler pour moi ? Parce que je sais que tu n’as pas besoin d'argent.  

    Donc il sait qui je suis... ou du moins qui est mon père... 

    — Bien sûr. Sam fut surpris par l'attitude grégaire de Mick. En grandissant avec son propre père, il avait rencontré beaucoup d'ultra-riches du monde, et cet homme était la première exception à la règle, à savoir que tous ces hommes agissent comme et croient posséder la planète et tous ceux qui s'y trouvent. Que puis-je faire pour toi, Mick ?  

    — Sam... je peux t’appeler Sam ? demanda Mick puis, recevant le léger hochement de tête de Sam, il continua : J'ai entendu des rapports selon lesquels un nombre record de poissons ont été trouvés morts ou mourants près de « The Dipper », une de mes mines d'argent. Chaque année, la zone morte semble s'aggraver... peut-être qu'il y a quelque chose dans cette histoire de réchauffement climatique, ou peut-être que nous prenons simplement trop sur le sol à travers l'Amérique du Nord ? 

    Sam ne savait pas si Mick attaquait ou non la position de l'Amérique sur le réchauffement climatique. Il était sur le point de mentionner que la cause de la zone morte de cette année avait été déclenchée par la mine, lorsque Mick continua à parler. 

    — Je suis ici pour te dire que je voudrais t’offrir notre soutien total dans ton enquête. 

    — C'est très gentil de ta part, Mick.  

    — C'est le moins que quelqu'un né dans ma position puisse offrir. Avons-nous une idée de ce qui en est la cause ? 

    — Oui, dit Sam.  

    — Ne laisse pas de suspens, fiston, qu'est-ce qui cause ce désastre ? 

    — Il semble que le dynamitage de ta mine ait pu endommager un site de tombeau maya local d'une grande importance archéologique, qui a à son tour libéré de grandes quantités de cyanure d'hydrogène dans les eaux. 

    — Cyanure ? Nous n'en utilisons même pas sur notre site minier. Nous sommes une mine d'argent, pas une mine d'or - je n'ai aucune idée d'où ça a pu venir.  

    — Nous n'en sommes pas encore certains, mais il semble que les Mayas aient découvert les avantages du cyanure pour séparer l'or plusieurs siècles avant les Européens au XVIIe siècle. D'une certaine façon, ton dynamitage semble avoir ouvert un vieux stock maya.  

    — Ok, waouh. Alors qu'est-ce qu'on peut y faire ?  

    — Nous allons devoir envoyer une équipe sur place pour trouver la source primaire de la contamination. Ensuite, nous devrons la sécuriser sans endommager le site archéologique, ce qui sera fait par une autre équipe en collaboration avec le gouvernement mexicain. Enfin, nous devrons repeupler les poissons locaux. 

    — Pas de problème, mon ami. Dis-moi de quelle assistance tu as besoin, et je t’apporterai mon soutien total. Alors envoie-moi la facture. Si nous avons causé ce désordre, je veux en prendre la responsabilité. Nous ne sommes pas une de ces compagnies qui détruisent la terre et repartent sans réparer. 

    — C'est très honorable de ta part, Mick. Tu es le premier à prendre des responsabilités avec autant de sérénité. Nous t’en sommes reconnaissants.  

    — Pas de problème. Je ne sais toujours pas comment cela a pu être causé par l'un de mes sites de dynamitage. Je veux dire, il est très peu probable que la réplique ait pu endommager le Ciudad Del Carmen, dit Mick, la voix confiante, mais pas pugnace. Roberto Jackson, mon directeur de la mine, affirme que la Petite Ourse s'est donné beaucoup de mal pour protéger les précieuses reliques archéologiques de la Ciudad Del Carmen. En fait, j'ai pris la décision, il y a quelques années, d'arrêter le creusement de tunnels le long du long mur sud, en raison du faible niveau de risque. Maintenant, la mine se déplace plus vers le nord et l'est, bien en dessous du fond de l'océan. 

    — Je sais que c'est le cas. 

    — Alors pourquoi crois-tu que c'est ma mine qui a causé tous ces dommages ? 

    — Parce que ce n'est pas la Ciudad Del Carmen qui a été endommagée. 

    La peau autour de la forte mâchoire de Mick se tendit - légèrement, mais c'était la première fois que Sam remarquait que la confiance de l'homme vacillait. Il venait probablement de réaliser qu'il était possible que sa mine soit responsable d'une catastrophe dont la réparation pourrait lui coûter des millions. 

    — Alors, de quel site archéologique maya parles-tu ? Il n'y a pas d'autres sites à proximité. Son sourcil se leva avec une réelle curiosité. 

    — Une pyramide souterraine, trouvée sous le fond de l'océan... Sam désigna l’endroit exact sur une carte du Golfe du Mexique, juste ici.   

    — Merde. Le visage de Rodriguez devint cendré, et de petites gouttes de sueur dégoulinèrent de son front malgré la puissante climatisation de le Maria Helena. C'est exactement là que court la Grande Ourse ! 

    Sam n'avait pas réfléchi à la signification jusqu'à ce moment.  

    — Si elle se brise, plus de 120 mètres d'eau seront poussés à travers avec une force qui tuera tout le monde à l'intérieur du tunnel ! 

    — Exactement... Pardonne-moi un instant, je dois appeler mon responsable souterrain. 

    — Bien sûr. 

    Sam regarda Rodriguez marcher calmement vers le pont extérieur, où son hélicoptère reposait maintenant en silence. L'homme discuta au téléphone pendant quelques minutes. Ses jambes étaient fermes sur le pont, il ne faisait pas les cent pas, comme beaucoup le feraient pendant une telle crise. 

    — Que penses-tu de lui ? demanda Tom. 

    — Je ne sais pas encore. Il a l'air d'être un type assez sympa, pour quelqu'un qui est sur le même terrain que mon père en termes de richesse globale, mais il y a quelque chose qui ne m'inspire pas confiance chez lui. Je ne sais pas quoi... peut-être que c'est juste mon dégoût inné des ultra-riches.  

    — Ouais, je déteste aussi les riches... 

    — Ce n'est pas ce qu'il a fait ou dit. C'est ce qu'il n'a pas fait qui me préoccupe. 

    — Que veux-tu dire ? Il m'a semblé ravi de pouvoir fournir toute l'aide qu'il pouvait. 

    — C'est justement ça. Tu sais quelle a été la réponse de mon père quand je lui ai dit ce que Maria Helena passait son temps à faire ce mois-ci ?  

    — Non. 

    — Il a dit, « mais il ne doit pas y avoir beaucoup d'argent dans ce genre de travail ». C'est ce que les gens du calibre de mon père aiment faire. Éviter de payer ce qu'ils doivent. On dirait que cet homme n'a même pas encore parlé à ses avocats, alors qu'il est potentiellement responsable de millions.  

    — Ok, je vais garder les yeux sur lui. Voir quel joker il pense avoir dans sa manche. 

    Mick réapparut, l'air sérieux sur son visage ayant disparu.  

    — Je suis désolé pour ça. Je viens d'appeler mon responsable souterrain. Il est en train de faire sortir l'équipe du tunnel. J'ai plus de mille travailleurs mexicains à plusieurs centaines de mètres sous la ligne de flottaison. Si ce truc se casse, ils seront tous morts avant de savoir ce qui les a frappés. Nous allons devoir envoyer une équipe pour fermer tout le tunnel, ou risquer de tous les tuer. Le plus gros problème est que l'eau entre par de petites fissures, et il y a une véritable rivière qui se déverse dans le tunnel. Les pompes devraient pouvoir garder les tunnels ouverts pour mes hommes, mais l'eau qui coule rendra l'accès très difficile.   

    — Je pourrais bien avoir une solution... dit Sam. 

    * 

    Sam alluma le projecteur.  

    Il montrait un diagramme dessiné à la main de la pyramide Maya souterraine. Un symbole rouge ressemblant à un éclair mettait en évidence le point du tunnel est de la pyramide où Tom avait failli être tué par le cyanure d'hydrogène qui s'écoulait vers l'extérieur. 

    — C'est ici que la fissure a été trouvée dans le tunnel. Sam montra l'endroit où la fuite avait été identifiée pour la première fois. Nous n'aurons aucun moyen de savoir si l'autre côté du trou est proche de la Grande Ourse, mais pour que les explosions à cet endroit endommagent les énormes blocs, on doit supposer que c'est assez proche. 

    Mick ouvrit sa tablette d'ordinateur.  

    — Voici les schémas de la Grande Ourse. Notre tunnel passe directement sous la pyramide souterraine - à environ trois mètres de profondeur. Pour que nos explosions causent ce type de dégâts entre les deux structures, il faudrait qu'il y ait déjà une ouverture quelque part. 

    — Peut-être que les Mayas ont conservé une réserve sous la pyramide que nous pourrions voir ? demanda Mick. 

    — C'est hautement possible, répondit Sam. Donc, tu envisageais d'envoyer une équipe de mineurs, qui seraient prêts à prendre le risque d'entrer dans la mine et de faire sauter le toit à partir d'environ 15 mètres sous la pyramide ? 

    — Oui. 

    — Mick, tu as souligné que le risque serait élevé, et qu'un échec entraînerait l'inondation de toute votre mine. Sam vit Mick hocher la tête en signe d'accord, puis, désignant le diagramme de la pyramide, il demanda : Et si nous bloquions l'entrée de la pyramide ici, et ici ? 

    — Alors, la pyramide resterait perdue à jamais ? demanda Mick. 

    — Non, alors ton équipe pourrait entrer et sceller la mine par le bas, en ne perdant pas plus de 15 mètres de ton long mur. Une fois cela terminé, nous resterions avec une équipe d'archéologues pour enlever l'entrée bloquée et explorer la tombe maya.  

    — Quand peux-tu le faire ? demanda Mick, les yeux écarquillés. 

    Tom regarda son ingénieur. 

    — Veyron - qu'en penses-tu ? 

    — Je dois construire la charpente métallique, puis pomper le béton. Idéalement, il me faudra environ trois jours, compte tenu de l'emplacement. 

    Sam regarda Mick pour voir si son nouvel ami était d'accord.  

    Il semblait que Mick ne l'avait pas entendu. Au lieu de cela, il parlait sur son téléphone portable, le corps tendu par l'anxiété.  

    — Je comprends. Fais ce que tu peux - fais sortir tout le monde. 

    — Que s'est-il passé ? demanda Sam. 

    — C'était mon responsable souterrain. L'eau vient d'éclater dans le tunnel. 

    — Merde. Ok, au moins tu as pu faire sortir tes ouvriers... 

    — C'est justement le problème... mon responsable souterrain vient de me dire qu'il les a retirés de la Grande Ourse et les a déplacés dans le puits de mine 4. Il pensait que ce serait plus sûr là-bas, à cause de la distance de 30 km entre les deux puits. Mais cette quantité d'eau va vite combler cette distance. 

    — Ok, combien de temps on a ?  

    — Peut-être une heure, au mieux. L'entrée est bloquée par l'eau qui arrive. Ils sont littéralement piégés sous le torrent d'eau. 

    — Il pensait les mettre en sécurité en creusant sous la ligne de flottaison ? dit Sam, sans essayer de cacher le mépris dans sa voix. 

    — L'exploitation minière coûte cher. Il essayait juste de maintenir la production. Michael parlait de manière honnête, et sans honte. Il était évident que l'exploitation minière était pour les hommes durs. Maintenant, que pouvons-nous faire à ce sujet ? 

    Sam regarda de nouveau Veyron. 

    — Ça va me briser le cœur, Sam, mais on pourrait utiliser le Sea Witch pour bloquer l'entrée de la pyramide. Sa solide coque en acier boucherait l'entrée. 

    — Allons-y. dit Sam, sans penser à la destruction de sa machine à 5 millions de dollars.  

    * 

    Tom descendit la trappe en acier renforcé, et entra dans le cockpit du Sea Witch.  

    Dans le siège du pilote, Sam était assis, commençant déjà la procédure de démarrage. Derrière lui, Veyron procédait à une vérification finale du sous-marin. À côté de Veyron se trouvait une seule feuille de papier, sur laquelle étaient griffonnés un certain nombre d'algorithmes et d'équations mathématiques d'une écriture négligée.  

    En temps normal, il se fierait aux calculs de l'homme avec la confiance que procure le fait de travailler avec un expert, mais pour une plongée complexe comme celle-ci, ils avaient généralement des semaines de préparation. La mission d'aujourd'hui avait été déterminée par la nécessité, après avoir découvert qu'ils avaient moins d'une heure pour sauver la vie de plus de 1000 personnes.   

    Le câble et les crochets étaient fixés au sous-marin, prêts à être lancés. Tom sentit le sous-marin bouger lorsqu'il s'attachait au siège du copilote. 

    — Eh bien messieurs, je suppose que c'est mon signal, dit Veyron. C'est ici que je descends. 

    — Merci, Veyron, dit Sam sans lever les yeux des instruments qu'il vérifiait.  

    — Hé Veyron. Tom l'arrêta, pendant une seconde.  

    — Ouais ? 

    — A quel point es-tu confiant que ce plan fou va fonctionner ? 

    — Que le Sea Witch va bloquer l'entrée de la pyramide ? Veyron fronca les sourcils, rétrécit les yeux et jeta un coup d'œil en haut et à gauche. Il semblait faire de l'arithmétique mentale. Je dirais, au moins 95%. 

    — Très bien. 

    — Mais que la structure du Sea Witch maintienne sa capacité à retenir la pression, et que tu ne sois pas mort écrasé ? Je dirais, certainement mieux que 50/50. Sans attendre la réponse de Tom, il grimpa emsuite les derniers barreaux de l'échelle, et dit, Bonne chance, messieurs. 

    — Merci, répondit Tom. 

    Sam sourit.  

    — Tom et moi avons survécu à pire.  

    Au-dessus, Veyron ferma la première écoutille. Le bruit de cliquetis et de grincement du mécanisme de verrouillage mécanique qui s'enclenche résonnait dans les oreilles de Sam tandis que ses douze verrous hydrauliques se mettaient en place. La première lumière rouge clignotante devint verte.  

    Tom commença à travailler sur sa fiche de contrôle de sécurité. Lorsque le sous-marin bougea sous le fil d'acier de la grue, se balançant légèrement, il tressaillit mais ne se laissa pas distraire par le mouvement.  

    Au-dessus, la deuxième lumière passa au vert - confirmant que le sas et l'écoutille extérieure étaient tous deux scellés. 

    — Maria Helena, ici Sea Witch, prêt pour le lancement. La voix de Sam était lente et confiante, comme s'il s’agissait d’une mission de routine. 

    — Sea Witch, nous commençons à descendre maintenant. Tom pouvait entendre l'inquiétude dans la voix de Matthew. Il était heureux que Sam ait laissé Matthew en charge de la salle de mission - non pas qu'il soit en mesure de les aider si quelque chose tournait mal. 

    On pouvait entendre la manivelle du treuil motorisé dérouler doucement le câble jusqu'à ce que le Sea Witch atteigne la surface du bassin lunaire. Le hublot gauche a disparu sous les éclaboussures d'eau, puis le Sea Witch commença à flotter.  

    Sam mit en marche chacune des hélices, puis dit :  

    — Maria Helena, nous sommes prêts à nous désengager.  

    — Reçu, Sea Witch, désengagement maintenant. 

    Ils jetèrent un dernier coup d'œil à la surface par le petit hublot qui permet aux occupants du sous-marin d'observer la fixation des câbles de la grue. Tom aperçut Veyron, pouce levé, qui donnait le signal de fin d’alerte. 

    — Sea Witch, tu es libre. Bonne chance.  

    Sam arqua un sourcil.  

    — Tu es prêt, Tom ?  

    — Ouais, c’est parti.  

    Sam inonda les chambres de plongée principales. Immédiatement, le Sea Witch commença à couler. 

    Tom regarda Sam, qui sifflait maintenant, tandis que le sous-marin plongeait, et dit :  

    — Donc, 50 % de chances que nous ne soyons pas écrasés à mort avant de sortir par la trappe de sauvetage, hein ? Que penses-tu de ça ? 

    Sam sourit et Tom secoua la tête. Sam lui faisait ce satané sourire démoniaque, le sourire d'un fou sur le point de faire quelque chose de stupide et d'essayer de s'en sortir. Mais dans le cas de Sam, il s'en sortait généralement. 

     — Écoute, Tom, et je te dirai exactement comment on va s'y prendre.  

    * 

    Michael répondit au téléphone. 

    — Oui ? 

    — M. Rodriguez, l'eau a atteint le puits de mine numéro deux et commence déjà à déborder dans le troisième ! Son responsable souterrain semblait essoufflé. Une fois qu'elle aura atteint le numéro quatre, on ne pourra plus rien faire pour les hommes en bas.  

    — Reilly est dans l'eau. Ils devraient avoir bouché le trou dans les 45 prochaines minutes... 

    — Et s'ils ne réussissent pas dans les trente prochaines années, environ 1000 mineurs vont mourir. 

    — Compris, Roberto. 

    Le plus bref des sourires se dessina sur les lèvres de Michael alors qu'il réfléchissait aux merveilles de la nature humaine.  

    C'est fascinant de voir comment mon responsable souterrain a réussi à atteindre la surface, même s'il a envoyé le reste des hommes travailler plus loin sous la ligne de flottaison. 

    * 

    Sam pouvait voir l'entrée de la pyramide en avant sur l'écran du sonar.  

    Tom, qui était maintenant aux commandes du sous-marin, ralentit pour ramper et demanda :  

    — Bon, c'est 12 mètres devant. Vas-tu bientôt partager ton plan avec moi, Sam ?  

    Sam attacha sa ceinture de plongée.  

    — Très bien. C'est probablement le bon moment pour le faire. En gros, le plan, tel qu'il a été discuté avec Veyron, était que nous emmenions Sea Witch près de l'entrée de la pyramide jusqu'à ce que son attraction massive nous aspire vers le point principal où le tunnel se rétrécit, juste avant de se diviser en deux. Ainsi, nous allons bloquer l'entrée, comme un bouchon le ferait pour une baignoire.  

    — Je le savais déjà.  

    — Content de voir que tu étais réveillé. Sam tendit à Tom son nouveau casque de plongée. Veyron a fait le calcul, et le Sea Witch survivra à son utilisation comme bouchon géant. Ce dont il n'était pas certain, c'est que le sous-marin imploserait ensuite après avoir été affaibli par la force initiale du choc contre le mur alors qu'il bloquait l'entrée de la pyramide. 

    — Exact... ouais, il a dit qu'il nous donnait environ une chance sur deux d'implosion.  

    — D'après les calculs, notre coque serait déjà complètement étanche, et nous nous échapperions alors par la trappe d'évacuation, pour retourner à la cloche à plongeur, ayant accompli notre mission... Sam leva les yeux et, rassuré que Tom suivait, dit : Mais si le Sea Witch était déjà inondé ? 

    — Tu veux inonder l'intérieur du sous-marin ? 

    — Bien sûr, pourquoi pas ? Il va être détruit après ça de toute façon.  

    — L'énergie sera coupée au moment où la chambre principale sera inondée, et nous ne pourrons pas la manœuvrer.  

    — Cela ne devrait pas être un problème. Après tout, il va être entraîné par le courant de fond de toute façon. Alors, au lieu d'imploser, il devrait se loger dans l'ouverture. Probablement... Sam réflechissait avec un sourire fataliste. Pourquoi, tu as une meilleure idée ?  

    — Non... je ne sais pas. Donc je suppose que nous sommes à court d'options. 

    Sam alluma les bouteilles de plongée et verrouilla son casque de plongée. 

    — Tu es prêt ?  

    — Non, mais nous n'avons pas vraiment le choix, répondit Tom, en vérifiant l'apport d'Hydrox à son casque. 

    — C'est parti.  

    Sam rapprocha lentement le Sea Witch de l'entrée principale de la pyramide, jusqu'à ce qu'il remarque que certaines des commandes devenaient molles et maladroites. Il avait toujours le contrôle du sous-marin, mais il devait exercer plus de pression pour y parvenir. 

    — Ok, dit Sam. Nous sommes engagés maintenant.  

    — Reçu. Déplacement de la trappe primaire du sas.   

    L'écoutille extérieure restait fermement fermée, tandis que l'écoutille centrale, qui permettait normalement de garder le cockpit du sous-marin au sec, restait ouverte. Il y avait un certain nombre de systèmes de sécurité en place pour éviter un tel événement, mais Tom avait réussi à les contourner.  

    — Elle est inondée maintenant, dit Tom. 

    L'eau remplit rapidement les deux chambres du Sea Witch. 

    Lorsqu'ils atteignirent l'entrée de la pyramide, le sous-marin était complètement inondé et la pression s'est équilibrée avec l'environnement extérieur. 

    Le Sea Witch fila à travers les eaux turbides. 

    Regardant par le minuscule hublot, Sam s'efforçait de garder un sens de l'orientation alors qu'ils traversaient la grande entrée de la pyramide. Incapable de déterminer la longueur du tunnel qu'ils avaient atteint, le sous-marin s'arrêta soudainement et s’immobilisa.  

    — On est coincés ? demanda Tom. 

    Sam regarda par son hublot. L'eau semblait couler devant lui, plus vite et plus violemment que jamais.  

    — Oui, on est bien coincés, mais pas là où on était censés être. 

    Tom passa sa main sur son ordinateur de plongée. Tous les instruments fonctionnaient, et à cette profondeur, il avait un peu plus d'une heure de réserve d'Hydrox - c'était déjà ça. 

    — Comment est ton Hydrox, Sam ?  

    — Ça devrait aller pour au moins une heure. Ouvrons l'écoutille et retournons à la cloche à plongeur. 

    — D'accord. 

    Tom fit tourner la roue de verrouillage interne de la trappe extérieure. La lumière verte devint rouge, indiquant qu'elle n'était plus étanche.  

    Il poussa ensuite la porte vers l'extérieur. 

    Rien ne se produisit. 

    Il poussa à nouveau, sans succès. Tom déglutit et son rythme cardiaque s'accéléra.  

    — Sam, nous avons un gros problème... 

    * 

    Dans la salle de mission du Maria Helena, l'inquiétude silencieuse était presque tangible. Le dernier message de Sam en provenance du Sea Witch était qu'ils avaient inondé le cockpit et dérivaient maintenant à l'intérieur de la bouche de la pyramide. Les cinq dernières minutes avaient passé avec une lenteur insupportable, et ils n'avaient reçu aucun message d'en bas. 

    Le son de la sonnerie du portable de Michael brisa le silence. 

    — L'eau coule encore, et elle a dépassé les blocs de sécurité du puits de mine 3 ! C'était son responsable souterrain. 

    — Compris. Dites aux hommes que nous faisons de notre mieux pour eux. 

    Michael regarda Matthew.  

    — Ça n'a pas marché. L'eau coule toujours aussi fort. 

    Matthew hocha la tête, puis regarda Veyron :  

    — Des idées ?  

    — Rien qui puisse être fait dans le délai imparti, j'en ai peur. 

    — Veyron, dit Michael. J'ai remarqué que tu avais un deuxième sous-marin en bas. Peux-tu l'envoyer pour réessayer ? 

    — Bien sûr, je peux contrôler ses bras mécaniques et probablement repositionner le Sea Witch, mais nous n'avons personne pour la piloter. 

    — Je pense que j'ai une solution pour ça. 

    

  


  
   Chapitre cinq 

    Sam se retourna pour pouvoir pousser la trappe avec ses jambes, conjointement avec Tom. Malgré la douleur dans les muscles puissants de ses cuisses, il n'y eut pas de mouvement. 

    — Eh bien... ça va considérablement empirer notre journée, dit Sam. 

    Tom se déplaçait dans le sous-marin, regardant par les autres hublots, essayant d'avoir une meilleure idée de la façon dont le Sea Witch reposait.  

    — L'écoutille doit être calée contre le mur ? 

    — Je suppose que oui. La question est de savoir comment nous allons le libérer. 

    — Je vais informer le Maria Helena que nous avons échoué, et voir quelles solutions Veyron peut proposer. Je savais que nous aurions dû prendre ce fils de pute français avec nous.  

    Sam hocha la tête et continua sa reconnaissance du Sea Witch. Il semblait être couché avec une inclinaison de 70 degrés sur son côté bâbord, ce qui signifiait que l'écoutille - le seul endroit de sortie - était coincée entre le sous-marin et les murs de granit du tunnel de la pyramide. L'eau de mer avait complètement court-circuité tous les systèmes électriques à l'intérieur du sous-marin.  

    Il regarda son ordinateur de plongée.  

    Il restait 55 minutes d'Hydrox.  

    Ils étaient maintenant piégés dans le sous-marin de haute mer le plus sûr qui existe, avec moins d'une heure de gaz respirable et aucun moyen de s'échapper.  

    — La situation ne semble pas s'améliorer, dit Tom. 

    — Laisse-moi deviner. On a perdu l'émetteur radio du haut du sous-marin ? 

    — Ouais, confirma Tom. Donc, maintenant nous sommes pris au piège, et nous n'avons aucun moyen de communiquer avec le Maria Helena. Non pas que cela soit très important. Ils n'ont personne pour piloter le Rescue One ici à temps. 

    Sam déverrouilla le casier de rangement sur le côté, qui serait normalement au fond du sous-marin, et en sortit une trousse à outils.  

    — Ok, donc on est tout seul. Sa voix semblait satisfaite, comme s'il avait calmement accepté leur situation difficile. 

    — On dirait bien. 

    Sam retira plusieurs objets de la trousse à outils, les jetant sur le sol avec désintérêt.  

    — Que cherches-tu ? demanda Tom. 

    — Un chalumeau hyperbare.  

    — Tu te moques de moi, Sam ? L'acier de ce sous-marin fait 20 cm d'épaisseur. Tu mourrais probablement de faim avant de réussir à le percer. 

    — Tu as raison, acquiesca Sam, puis il alluma et éteignit à nouveau le chalumeau. Mais je n'ai aucune envie de me brûler pour sortir. 

    — Et ensuite ?  

    — Nous sommes coincés contre la trappe d'un côté, et les bras mécaniques du robot de l'autre côté. Sam regarda Tom, pour s'assurer qu'il suivait. Je vais couper les lignes hydrauliques de ces bras. 

    — Détacher la cale, et envoyer le Sea Witch dans le tunnel à nouveau. 

    Sam retira le couvercle de protection de la paroi latérale tribord, où il pouvait voir que les bras robotisés reposaient fermement sur les parois de granit du tunnel de la pyramide. Trois lignes hydrauliques couraient le long de la surface interne du sous-marin stérile.  

    — C'est le plan. La question est, où allons-nous finir, cette fois ? 

    — Il n'y a qu'une seule façon de le savoir, répondit Tom. 

    Sam alluma le chalumeau hyperbare. Sa flamme bleue siffla à l'extrémité de la buse. Coupant les lignes hydrauliques comme du beurre, il commença par le haut. 

    — Un à la fois, Sam. Ça nous donnera plus de chance de bouger juste assez pour nous échapper. 

    — Bonne idée. 

    Le premier vérin hydraulique ne donnait rien. 

    Par le hublot, Sam pouvait voir le bras mou d'un des robots qui n'avait pas été piégé sur le côté du tunnel. 

    Le second était relié au plus grand des cinq bras robotisés, qui semblait être coincé et responsable de leur problème.  

    Sam le coupa et regarda un panache d'huile noire jaillir sous la pression.  

    Il regarda ensuite par le hublot. 

    Le bras n'avait pas bougé du tout.  

    Sam regarda sa montre. Il lui restait maintenant 25 minutes d'Hydrox à respirer.  

    — Une idée de pourquoi ça n'a pas enlevé la pression de ce bras ? 

    — Non. 

    Sam procéda à la coupe du cinquième et dernier vérin hydraulique. 

    Rien ne se passa. 

    En regardant par le hublot, Sam remarqua que le bras robotique semblait aussi inflexible que jamais.  

    — Maintenant, on a des problèmes, dit Tom. 

    — Je ne sais pas ce qui le maintient rigide. J'ai coupé la jambe de force. Regarde ça, ça pisse toujours de l'huile.  

    — Bien sûr ! Tom s'appuya contre la paroi du sous-marin. La pression n'a pas complètement quitté la jambe de force...  

    Le bras robotique se rétracta avec un violent CRAC ! 

    Sam s'agrippa à une barre de soutien, juste à temps pour que le sous-marin se remette à tourner. Ils tournèrent en rond dans le tunnel, comme s'ils étaient aspirés par une chasse d'eau. 

    Il roula près d'une douzaine de fois avant de s'immobiliser. 

    Sam regarda par le hublot. 

    L'eau trouble semblait ralentir, comme si quelque chose entravait son mouvement. Quelle que soit l'eau qui se frayait un chemin, elle ne serait pas suffisante pour noyer les mineurs en dessous. De l'autre côté du sous-marin, Sam pouvait voir Tom regarder longuement de l'autre côté. 

    — L'eau s'est arrêtée ! dit Tom. 

    Sam regarda la position de l'écoutille, maintenant sous ses pieds.  

    — C'est super, mais je crois que nous sommes maintenant posés juste au-dessus de l'écoutille.  

    * 

    Aux commandes du sous-marin Rescue One, Michael observait avec horreur le mouvement soudain du Sea Witch. Quelque chose semblait avoir cédé, de sorte que le petit sous-marin recommença à dégringoler dans le tunnel. 

    — Que s'est-il passé ? demanda-t-il. 

    — Si je devais deviner, je dirais que Sam vient de trouver comment couper les câbles hydrauliques du bras robotique, libérant ainsi le Sea Witch pour qu'il soit tiré plus loin dans le tunnel, répondit Veyron. 

    — C'est génial. 

    — Peut-être pas. 

    — Qu'est-ce que tu veux dire ? Pourquoi ? 

    Veyron ajusta l'angle de son sonar, et dit :  

    — À moins qu'ils n'aient eu la chance d'atterrir de manière à bloquer le tunnel et à avoir également accès à leur trappe, nous allons devoir entrer là-dedans à leur suite.  

    — Et, ont-ils eu de la chance ? 

    — Comment est le courant ? Est-ce que Rescue One tire toujours vers l'entrée ? 

    — Oui, mais ce n'est pas aussi fort, confirma Michael. 

    A côté de lui, Veyron s'éloigna de l'écran du sonar.  

    — Merde.  

    — Ce n'est pas là où ça doit être ? 

    — Non. Comme par hasard, le Sea Witch semble être couché à l'envers, ce qui signifie qu'il n'y a aucun moyen possible pour eux de sortir. Veyron regarda sa montre. Et d'après mes calculs, ils n'ont plus beaucoup d'Hydrox à respirer. Tu ferais mieux de nous embarquer. 

    — Tu veux que je dirige le Rescue One, là-dedans ? Michael était incrédule. 

    — Je crois que c'est le seul moyen de déplacer le Sea Witch pour qu'il bloque l'écoulement de l'eau et sauve tes mineurs - enfin, si tu as la force pour continuer ?  

    — Va au diable, Veyron. Ce sont mes hommes. Bien sûr, je vais le faire !  

     — Je te serais très reconnaissant si tu pouvais éviter de nous coincer aussi. 

    * 

    La montre de plongée de Sam émit un bruit irritant, le genre de son grinçant capable de réveiller les morts. Il la fixa, espérant pendant un moment que sa vision lui jouait des tours. 

    Le minuteur indiquait qu'il n'avait plus d'Hydrox. 

    Il savait qu'il y aurait encore quelques minutes de résidus d'Hydrox à l'intérieur de son casque de plongée, mais cela n'avait plus d'importance maintenant. Ils n'avaient plus de temps. 

    Dissimulé dans son casque de plongée, Sam affichait un large sourire. Le genre de sourire pour lequel il était réputé. 

    Lui et Tom avaient sauvé pas moins de 10 000 personnes aujourd'hui. 

    Il y a pire comme façon de mourir.  

    — Désolé de t'avoir entraîné là-dedans, Tom.  

    — Ce n’est pas ta faute Sam. Ça devait être fait. 

    Le Sea Witch fit un bond.  

    — Peux-tu voir ce qui s'est passé ? demanda Sam. 

    Tom se dirigea vers le hublot le plus proche.  

    — Qui l'aurait cru, hein ?   

    — Quoi ? Sam s’approcha du hublot et regarda à l'extérieur.  

    — Un idiot vient de piloter le Rescue One dans le tunnel ! 

    Rescue One n'essayait pas de les retourner pour qu'ils puissent s'échapper. Il essayait de les pousser plus loin dans le tunnel, pour qu'ils puissent bloquer tout le flux d'eau.  

    — Quelque chose nous échappe, dit Sam. L'eau doit encore couler en dessous de nous.  

    Ils avancèrent de quelques mètres vers le point le plus étroit du tunnel, puis se stoppèrent net. 

    La réserve d'Hydrox de Sam était épuisée. 

    — Une équipe de secours. Ils auraient dû arriver quelques minutes plus tôt. On s'est bien amusé Tom, mais maintenant je suis à court. Bonne chance. 

    — J'ai encore cinq minutes. Je vais me mettre avec toi, et on sortira d'ici vivants. 

    — On sait tous les deux que ça va leur prendre bien plus que quelques minutes pour te sauver. 

    — Comme tu veux, Sam. Tom se déplaça au-dessus de Sam et commenca à fixer son détendeur de secours secondaire à l'arrière de la bouteille d'Hydrox de Sam. 

    Sam essaya de s'éloigner, mais il constata soudainement que son corps n'avait plus la force de lutter. 

    Les ténèbres l'envahirent. Pas l'obscurité horrifiante que l'on nous enseigne depuis l'enfance. Mais au contraire, une obscurité chaude et réconfortante, comme une couverture. Quelque chose dans lequel on peut se blottir, et mourir. 

    Puis il y eut une lumière intense.  

    Pendant un instant, Sam pensa que la lueur pouvait être la lumière rayonnante d'une puissante torche oxythermique, coupant à travers l'épaisse coque du sous-marin. 

    Mais elle fut suivie de plus d’obscurité. 

    Et puis, plus rien du tout. 

    * 

    L'acier épais se détacha de l'extérieur du sous-marin. Jetant la torche oxythermique sur le sol à côté de lui, Michael regarda à travers la coque ouverte. A l'intérieur, deux corps flottaient, leurs yeux sans vie comme un cadavre. 

    Nous sommes arrivés trop tard... 

    — Ils sont morts, dit-il à Veyron. 

    — Non ! Amenons-les à la cloche à plongeur. Il y a une chambre à oxygène hyperbare à l'intérieur. Cela ne fait que peu de temps qu’ils n'ont plus d'Hydrox !  

    Michael attrapa le premier corps qu'il put atteindre et le traina à travers la nouvelle ouverture. Veyron prit le plongeur mou et dit :  

    — Je le tiens. Tu attrapes le suivant, et je le mets dans la chambre hyperbare.  

    — Ok.  

    La cloche à plongeur avait été relocalisée juste à côté de l'entrée de la pyramide, et un médecin visiteur était resté à bord, au cas où Sam et Tom auraient besoin d'être réanimés.  

    Michael traversa le bassin lunaire, où le docteur avait déjà enlevé le casque de Tom.  

    — Comment va-t-il, Doc ?  

    — Ses niveaux d'oxygène sont très bas, mais il respire encore tout seul, répondit le médecin, tout en tenant un masque à oxygène à 100% sur le visage de Tom et en pressant un sac à côté dans des mouvements rapides et profonds pour le ventiler. Vite, enlevez le casque de Sam pour que nous puissions commencer à nous occuper de lui. 

    Michael et Veyron se dépêchèrent de retirer rapidement le casque de Sam. 

    Son visage était cendré, et il était immédiatement évident qu'il ne respirait plus. Michael glissa un doigt sous la combinaison de plongée, et chercha un pouls carotidien.  

    — Il a toujours un pouls, mais il est faible !  

    Veyron avait déjà installé le masque à oxygène à valve. Il l'attacha rapidement au visage de Sam et commença à le ventiler avec de l'oxygène à 100%. 

    — Par ici, Doc. Sam a besoin de votre aide. 

    L'équipement de surveillance montra que son taux de saturation en oxygène était inférieur à 30 % - une valeur qui n'est généralement pas associée à la vie. Et le moniteur cardiaque indiqua que le rythme cardiaque de Sam était très lent, pas plus de vingt battements par minute. 

    Veyron continua à le ventiler. 

    — Ses niveaux d'oxygène remontent, mais son rythme cardiaque diminue. 

    Le médecin prépara une injection d'adrénaline et l'injecta directement dans la grosse veine du cou de Sam.  

    Trente secondes plus tard, un sourire stupide, encore sous l’effet de l’intoxication, apparut sur le visage de Sam.  

    — Veyron, chuchota-t-il d'une voix rauque. Qu'est-ce qui t'a pris si longtemps ? 

    * 

    La fois suivante où Sam se réveilla, lui et Tom étaient dans la chambre hyperbare de la cloche à plongeur. Sa tête lui faisait toujours mal, ses pensées étaient plus lentes. Son cerveau se remettait doucement de son manque d'oxygène.  

    — Tu es là, Tom ? 

    — Je suis là. Je savais qu'ils ne pouvaient pas te tuer aussi facilement. 

    — Je croyais t'avoir dit de garder ton propre Hydrox ? 

    — Et depuis quand est-ce que j’écoute tes ordres ? répondit Tom. 

    Sam essaya de s’asseoir, mais il était trop étourdi pour le faire.  

    — Merci, Tom. 

    Il n'entendit pas les mots suivants de Tom. Au lieu de cela, il pouvait entendre la voix confiante, à la limite de l'arrogance, de Michael Rodriguez, formé à Harvard. 

    — Tu es réveillé, Sam. C'est génial.  

    — Michael, que fais-tu dans la cloche à plongeur ? bafouilla Sam. 

    Veyron s’approcha et le fixa du regard.  

    — Il était en train de te sauver. 

    — Tu m'as sauvé ? Sam était confus. 

    — Il s'est avéré que j'étais le seul à pouvoir piloter le sous-marin, expliqua Michael. C'est toi et Tom qui avez vraiment sauvé tout le monde. 

    — Les mineurs ? 

    — Ils ont été mouillés, mais ils ne se sont pas noyés, grâce à vous deux. Il semble que tu sois à la hauteur de ta réputation, M. Reilly. 

    Sam sourit.  

    — On a réussi, mais il va falloir des mois de travail pour sceller l'autre côté du tunnel et faire descendre une équipe d'archéologues pour explorer la tombe. 

    — En effet, mais vous les avez sauvés tous les deux. Merci. 

    — De rien. 

    — J'ai une proposition pour toi Sam Reilly, dit Michael. 

    — Qu'as-tu en tête ? 

    — C'est quelque chose de particulièrement important pour moi. Bien plus que la mine que tu viens de sauver. J'ai besoin de temps pour te parler... mais pas ici. 

    — Pourquoi pas ici ? demanda Sam, coincé à l'intérieur de la chambre hyperbare, probablement pour des heures. 

    — J’ai besoin de te parler seul à seul. Ce n'est pas que je ne fais pas confiance à ton équipage en particulier. Je ne fais confiance à personne pour ce dont je veux te parler. 

    — Où alors ? 

    — J'ai un yacht - un voilier maya traditionnel. Nous avons tous deux du travail à faire pour mettre en route les prochaines opérations. Toi, avec tes fouilles archéologiques, et moi, avec le rétablissement d'une mine d'argent très rentable. Pas demain - disons le jour suivant, jeudi ?  

    Sam resta silencieux.  

    — Viens naviguer avec moi. Juste tous les deux. Ce sera amusant, et je peux te parler en toute sécurité. 

    Sam n'avait aucune idée de ce que voulait son nouvel ami milliardaire, mais il était intrigué. D'ailleurs, après les événements d'aujourd'hui, il aurait bien besoin d'une journée sur un voilier ancien.  

    

  


  
   Chapitre six 

    Le vent était léger dans le golfe du Mexique, mais le voilier maya l'était encore plus, et lorsque Sam aida à lever son unique voile, le petit bateau prit de la vitesse. Sam sourit, ses dents étaient aussi blanches que la voile du petit bateau. Il se sentait comme un garçon dans son parc d'attractions préféré.  

    C'était de la vraie navigation. A eux deux, ils possédaient plus que ce que la plupart des pays dépensaient pour leur armée chaque année, mais maintenant, ils étaient réduits à un couple d'enfants trop grands, essayant de ne pas tomber du petit bateau. 

    Michael le surprenait par sa compétence. De toute évidence, l'homme avait passé beaucoup de temps sur l'eau. Alors que le soleil de midi se reposait au-dessus de l'horizon, le vent léger se transforma en vent nul. Au-dessus de leurs têtes, l'unique voile battait sans but. 

    — Tu as apporté un petit moteur ? demanda Sam. 

    — Non, et toi ? Michael rigola. 

    — Non, j'ai oublié ça.  

    — Penses-tu que le vent va se lever ? 

    — Aucune chance. 

    — C’est pour ça que j'ai ça, dit Michael, en lui montrant une paire de rames. Ce n'est qu'à environ cinq kilomètres de la terre. Tu n'es pas pressé ? 

    — Non, mentit Sam.  

    Il regarda Michael connecter confortablement les avirons à leurs rames et commencer à ramer. La poitrine, le dos et les bras puissants tiraient sur les avirons, le contour de chaque muscle ressortait, bien défini. Il n'avait rien perdu de sa force au fil des ans.  

    Sam resta assis là à profiter du chaud soleil mexicain et de la fraîcheur de son eau pendant une demi-heure en silence. Michael l'avait amené ici pour une raison, et cette raison n'était certainement pas pour qu'il puisse oublier que le vent s'arrêtait comme une horloge à midi et qu'il devait ramer longtemps jusqu'au port.  

    Il regarda les yeux de Michael. Ils étaient durcis et concentrés sur l'aviron, sa mâchoire était serrée, et il ne se concentrait que sur sa respiration. Sinon, son esprit aurait pu être à des millions de kilomètres. 

    Prends ton temps Michael - il semble que j'ai toute la journée... 

    Après une heure de travail acharné, Michael prit la parole. 

    — Allons déjeuner. 

    — Très bien, dit Sam. 

    — As-tu déjà entendu parler du Bateau d’Acajou ? 

    — Lequel ? 

    — Allez, Sam... tu sais à quoi je fais référence... 

    — La légende australienne du Bateau d’Acajou ? Sam rit et regarda l'expression sombre sur le visage de Michael.  

    C'est vraiment le but de la sortie en mer d'aujourd'hui ? Il s'intéresse à un vieux mythe de naufrage ?  

    — Bien sûr que oui. Ma mère est australienne - elle a déménagé aux États-Unis avec mon père avant ma naissance, mais dans mon cœur, je me considère toujours comme un Australien.  

    — Certains disent que c'est un mythe. D'autres, comme moi, croient encore qu'il est là, se reposant quelque part, attendant d'être trouvé, avec des réponses pour l'humanité.  

    — Si il a existé, il a disparu depuis longtemps.  

    — C'est le cas ? Le visage de Michael était presque curieux.  

    — Oui, la dernière référence à ce navire remonte à 1812, lorsqu'il a été trouvé en haut sur le sable, quelque part dans les terres. Maintenant, on trouva des navires bien plus anciens que ça qui ont survécu dans l'eau de mer, mais pas dans l'eau douce, et jamais sur la terre ferme. Non, s’il a existé, et qu'il était hors de l'eau, il a disparu depuis longtemps... 

    — Veux-tu parier là-dessus ? Les lèvres de Michael se transformèrent en un sourire presque tordu.  

    — Je ne suis pas très porté sur les paris, mais bien sûr. Quel est le prix ?  

    Michael fouilla dans sa poche, et en sortit quelque chose.  

    — Que dirais-tu de cette pièce d'or que j'ai récemment trouvée en Australie ? 

    Sam examina la pièce.  

    Il s'agissait d'un ducat d'or avec l'image du roi Charles Quint au recto et un bouclier espagnol au verso. Au bas de la pièce figurait la date, toujours clairement indiquée : 1518. 

    — L'année où Ferdinand Magellan a quitté l'Espagne dans sa tentative de faire le tour du monde,, dit Sam. 

    — Ah, donc tu es un passionné d’histoire ?  

    — Magellan était un marin fantastique.  

    — Oui. Maintenant, sais-tu que Magellan est né au Portugal, et qu'il n'est venu au roi d'Espagne que lorsque son propre roi avait snobé le voyage ? Et que le roi d'Espagne, Charles Quint, qui était désireux de contester la domination portugaise sur les routes commerciales vers l'Inde en trouvant une route occidentale à travers l'océan Pacifique, a offert de le financer ?  

    — J'ai lu un peu à ce sujet. Comment ça se fait ?  

    — En plus de lui fournir cinq navires, le roi Charles V a fait frapper plus de 200 ducats d'or, spécifiquement pour son voyage, en 1518. 

    Sam devenait de plus en plus curieux.  

    — Et tu penses que cet or est l'un de ces 200 ducats ?  

    Michael ignora la question et poursuivit sa leçon d'histoire.  

    — Voici ce que nous savons des cinq navires que Magellan s'est vu confier pour accomplir sa tâche. Le San Antonio a fait naufrage au large des côtes d'Amérique du Sud, tandis que le Santiago s'est mutiné et est retourné en Espagne. Après la mort de Magellan aux Philippines, les trois navires restants sont devenus trop encombrants pour les quelques marins qui sont restés. Par conséquent, le Conception, la plus grande des caraques, est abandonné, et le Trinidad et le Victoria tentent de retourner en Espagne. Le 'Victoria' a été capturé par le Portugal, bien sûr, et le Trinidad est devenu le seul à réussir la circumnavigation et à revenir. 

    Sam hocha la tête.  

    — Mais le Conception, le plus grand des cinq navires, n'a jamais été revu.  

    — Exactement, Michael avait l'air excité en parlant. Perdu, sans aucune trace. Mais je pense que toi et moi avons une idée sur son sort, n'est-ce pas ?  

    Sam passa doucement sa main sur la vieille pièce. — Où, exactement, as-tu dit l'avoir trouvée? 

    — Elle a été découverte sur une propriété bovine dans le centre de l'État de Victoria, en Australie, par l'un des géologues de mon entreprise, qui effectuait des carottages à la recherche d'or alluvial en profondeur.   

    Sam mordit à l'hameçon. 

    — Ok, tu as mon attention, Michael. Que veux-tu de moi ? 

    — Je veux la preuve que les Espagnols ont été les premiers Européens à découvrir l'Australie, ce dont je suis convaincu. J'ai besoin que tu trouves le lieu de repos final du Bateau d’Acajou et de son trésor.  

     Sam sourit.  

    — Tout d'abord, si ton géologue a vraiment trouvé cette pièce dans les profondeurs du sol australien, et que tu penses qu'elle provenait autrefois du Bateau d’Acajou, alors il n'a sûrement qu'à creuser un peu. Je veux dire, il est peu probable que la pièce et le navire se soient autant séparés s'ils étaient tous deux sous terre. 

    Sam attendit, s'attendant à ce que l'homme argumente sur ce point. Comme il ne le fit pas, il continua :  

    — Quant à prouver que l'Espagne a été le premier pays européen à atteindre l'Australie, c'est un peu discutable maintenant, n'est-ce pas ? Après tout, le Bateau d’Acajou n'est jamais revenu sur le sol espagnol et les Britanniques ont pris possession de l'Australie en 1778 grâce à la colonisation. 

    Une légère brise secoua leur bateau pendant un instant. Les deux hommes levèrent la tête comme s'ils sentaient la force et la mesure du vent. Ils sourirent et haussèrent les épaules devant cette fausse alerte.  

    — Les Britanniques considéraient l'Australie comme terra nullius, ce qui signifie « la terre de personne », dit Sam. Comme tu peux l'imaginer, cela n'a pas plu aux indigènes qui vivaient là depuis 40 000 ans. Non pas qu'ils aient pu être en désaccord ou avoir leur mot à dire. Difficile de mener une discussion quand vous avez des lances et que vos adversaires ont des fusils. Un sourire en coin se dessina sur les lèvres de Sam. De plus, je ne suis pas un chasseur de trésor. 

    — Je le sais – tu penses que je n'ai pas fait de recherches sur toi avant de venir ici aujourd'hui ? C'est précisément parce que tu n’es pas un chasseur de trésor téméraire que je te veux. Après ton travail sur la récupération de la Magdalena, je savais que tu étais celui qu'il me fallait. Le dernier grand dirigeable se trouve maintenant à l'institut Smithsonian pour que des millions de personnes le voient chaque année et non pas enfermé dans l'exposition privée d'un milliardaire, grâce à vous. De plus, ce n'est pas à propos du trésor. Je pense que j'ai une bonne idée de ce qui motive quelqu'un comme toi, parce que, comme moi, tu n’as pas besoin du trésor. Tu aspires à quelque chose d'entièrement différent. Tu veux des réponses à des questions vieilles de plusieurs siècles. 

    Sam sourit. Ce riche étranger l'avait bien cerné. Il ne se souciait pas du trésor, et il ne se souciait certainement pas de savoir quel pays européen voulait s'attribuer le mérite de la première découverte d'une île qui avait été occupée par des indigènes, eux aussi probablement venus en bateau il y a des siècles.  

    — Et quelles questions, exactement ? demanda Sam.  

    — Une merveille d'ingénierie telle que le Bateau d’Acajou a-t-elle vraiment pu exister ? Et si oui, qui l'a construit ? 

    — Pourquoi n'as-tu pas pris de gros bulldozers pour creuser un peu plus ?  

    — Je l'ai déjà fait. 

    — Ah oui, qu'est-ce que tu as trouvé ? 

    — Un système complexe de grottes souterraines, principalement remplies d'eau. 

    — Et tu crois que la pièce vient d'une de ces grottes ? 

    — Bien sûr. Tu veux aller explorer ?  

    — Sais-tu que la loi australienne sur les naufrages empêche le pillage ?  

    — Je le sais, mais ce n'est pas à propos du trésor. Il s'agit de réponses. Comment un navire aussi exquis a-t-il pu finir sa vie de marin au milieu d'un désert ? Qui l'a construit ? Et comment une telle monstruosité a-t-elle pu naviguer en utilisant uniquement du bois ?  

    — Ok, partenaire, dit Sam, imitant le ton amical de Michael. Tu peux compter sur moi. Quand veux-tu commencer ?  

    — Dis-moi ce dont tu as besoin et nous partirons avec mon jet, demain.  

    — D'accord, mais je devrai laisser le directeur des opérations s'occuper du nettoyage ici, y compris de l'exploration archéologique.  

    — Fais ce que tu as à faire, mais rejoins-moi demain. 

    — D’accord, répondit Sam, qui n'était pas du genre à être indécis. Il secoua la tête, sachant qu'il avait été piégé, mais il sourit de bon cœur.  

    — C'est génial, dit Michael et il appuya sur un interrupteur derrière son siège. Un petit moteur se mit en marche, et le bateau Maya commença à se diriger vers la plage. Il fit un rire un peu penaud à Sam avant de dire : Je l'ai fait installer il y a des années, quand j'ai découvert la nature capricieuse de nos vents ici. 

    Sam rit à son tour, et se demanda fugitivement s'il venait de s'associer au diable. 

    * 

    Sam surprit Tom dans la cuisine, en train de manger une pizza. L'odeur de pepperoni emplissait l'air tandis qu'il expliquait qu'il devait être ailleurs en ce moment. Tom n'arrivait pas à croire que son ami l'avait abandonné alors qu'il était sur le point de faire une découverte archéologique aussi incroyable.  

    — Tu veux me laisser mener le projet le plus important de notre carrière, pendant que tu pars à la recherche d'une épave dont tu penses déjà qu'elle est probablement un mythe ? Tom jeta sa part de pizza avec dégoût, tandis que sa voix trahissait son incrédulité. C'est ton projet, tu es le seul à avoir entendu parler des Maîtres Bâtisseurs.  

    — Calme-toi. Je ne serai pas parti longtemps, dit Sam en prenant la dernière tranche. Deux semaines, maximum. Pendant ce temps, ta récupération et ton exploration de la pyramide n'en seront qu'à leurs balbutiements. Je te laisse à peine le temps de poser les bases.  

    — Quelque chose ne va pas, Sam. Je ne crois pas à cette histoire. Le plus léger des plis se forma entre ses sourcils, affichant une inquiétude qui était chose inhabituelle pour lui.  

    — Quoi ?  

    — Sam. Toi et moi sommes les meilleurs amis depuis que je suis devenu la première personne à te battre à la compétition de natation de 400 mètres au collège. Il fronça les sourcils avec dégoût. Ensuite, ton père t'a laissé sécher l'école pour que tu puisses t'entraîner tous les jours jusqu'à ce que tu me battes en finale, salaud.  

    Sam rit, en souvenir des bons moments. 

    — Nous avons très peu de secrets entre nous, Sam. Je t'ai même prévenu que j'étais sur le point d'annuler mes fiançailles avec Sarah. Le seul secret que tu m'aies caché est ce qui s'est passé en Afghanistan. Maintenant, après la découverte d'une ruine, dont tu me dis qu'elle a quelque chose à voir avec une ancienne race de maîtres bâtisseurs, et qui a un rapport avec le secret que tu as découvert en Afghanistan, tu ne vas même pas attendre et faire la plongée archéologique ? Juste pour pouvoir jeter un coup d'oeil à un vieux navire qui, si la légende est correcte, n'a jamais transporté quoi que ce soit de valeur et a été laissé à l'abandon. De plus, il a probablement eu ses poutres coupées pour le bois de chauffage. Pas question. Je n'y crois pas...   

    — C'est précisément à cause de ce secret, que je dois partir... répondit Sam mystérieusement. Je reviendrai dans deux semaines, tout au plus. Bientôt, tu comprendras.  

    — Si le Bateau d'Acajou était si important pour toi, pourquoi ne pas le rechercher tous les deux, une fois ce travail terminé ? Tu pourrais alors mettre toute la force de Deep Sea Expeditions dans la recherche.  

    — Le Bateau d’Acajou a été la première chasse à l'épave à laquelle j'ai participé avec mon père et Danny. On a failli y arriver. Il y avait un certain nombre de pistes légitimes, mais après deux mois, nous avons tous les trois dû admettre qu'il n'existait pas. Mais j'ai toujours su qu'il était là, et il est hors de question que je laisse un riche gamin, qui a hérité de la terre - ou au moins de la moitié des minerais précieux qu'elle contient, tomber dessus par hasard. Non, c'est ma découverte. Je veux m'assurer qu'elle est bien faite !  

    Tom pouvait voir que Sam était emphatique.  

    — Ok, et toi ?   

    — Et moi, quoi ? demanda Sam.  

    — Comment vas-tu plonger tout seul ? Qui vas-tu utiliser comme équipe de soutien ? 

    — Rodriguez va plonger lui-même, et son équipe comprend un plongeur commercial australien, ainsi qu'un géologue. Rodriguez dispose également d'une équipe de gréeurs qui assureront le soutien en surface.   

    — Te souviens-tu seulement des problèmes que tu as eus la dernière fois que je t'ai laissé seul pour une chasse au trésor ? Je veux dire, tu as failli mourir sans mon aide, en cherchant ce dirigeable disparu, le Magdalena.  

    — Le Magdalena était chargé de trésors d'une immense valeur.   

    — Et, tu penses que le Bateau d’Acajou ne l'était pas ?  

    — Il l’a peut-être été autrefois, mais le temps que les premiers occidentaux arrivent en Australie et posent leurs yeux dessus, les trésors étaient partis depuis longtemps, ou alors volés.  

    Tom s'écarta de la table. Il ne restait plus un seul morceau de pizza.  

    — Et la pièce espagnole ?  

    — Il y a peut-être un coffre à trésor contenant des pièces d'or espagnoles, mais ce genre d'argent ne vaut pas la peine d'intéresser un homme comme Rodriguez. Je veux dire que ce type a une valeur personnelle de plus de 25 milliards de dollars américains. Il n'a pas de famille, ce qui fait de lui un homme libre, ainsi que l'un des individus les plus riches de la planète.  

    Tom n'était pas convaincu.  

    — Dans ma maigre expérience de la chasse au trésor, les choses qui restent disparues ont le don de rendre les gens fous de désir et de convoitise. As-tu réfléchi à la raison pour laquelle un tel milliardaire est intéressé par ce fichu navire ?  

    — Il me l'a déjà dit. C'est une question de fierté nationale. Il veut prouver qu'un des navires de Magellan a été le premier à trouver l'Australie.   

    Un froncement de sourcils inquiet se dessina sur le visage de Tom.  

    — Ne t'inquiète pas pour moi, ça va aller.  

    — D'accord, mais je vais avoir besoin d'un archéologue pour avoir une meilleure idée de ce que nous avons trouvé, dit Tom.  

    — Je suis d'accord, et j'ai déjà contacté la bonne personne. 

    — Vraiment ? Qui ?  

    — Bill - l'un des meilleurs archéologues au monde. J'ai toujours voulu que Bill soit à bord de Deep Sea Expeditions depuis que mon père a suggéré le programme il y a des années. J'ai déjà passé l'appel... Bill sera là demain matin.  

    — William ? Quel est son nom de famille ?  

    — Non, c'est juste Bill.  

    Tom se creusa la tête pour se rappeler où il avait entendu ce nom auparavant, mais il ne pensait pas l'avoir entendu. D'une manière ou d'une autre, Sam n'avait jamais mentionné un homme nommé Bill.  

    * 

    Michael Rodriguez sourit en examinant la liste des exigences pour son projet spécial. Elle était longue, détaillée et coûteuse. Rien de tout cela n'avait d'importance pour lui. Sam lui avait demandé une journée pour réfléchir à ce qui serait nécessaire, et s'il pouvait laisser son équipe pour aider à gérer leur projet actuel. 

    Deux heures exactement après avoir été renvoyé sur le Maria Helena, il avait répondu par écrit avec ses demandes. Il se demandait comment Sam avait pu se procurer une liste aussi complète en si peu de temps. 

    Oui, j'ai trouvé la personne idéale pour répondre à mes besoins, se dit Michael.  

    

  


  
   Chapitre sept 

    L'énorme avion-cargo construit à cet effet a atterri à l'aéroport international de Sydney avec une secousse brutale. Techniquement, il s'agit d'un Airbus A380, mais malgré sa cellule originale, il ressemble à un avion-cargo militaire surdimensionné, doté d'un luxe extravagant plus souvent associé à un baron de la drogue colombien. 

    Les yeux de Sam captèrent le soleil de l'extérieur de la fenêtre, et il tourna la tête pour l'éviter.  

    — C'est bon d'être à la maison, M. Reilly ?  demanda Rodriguez. 

    — Maison ? Non, je suis né aux Etats-Unis. C'est le pays de ma mère... mais j'ai l'impression d'être chez moi, parfois , répondit Sam. Maintenant que nous sommes ici, vas-tu me dire où tu avais découvert cette pièce espagnole ?  

    — Dans des collines, à l'ouest d'une ville de campagne appelée Bendigo. Les douanes vont nous dédouaner sous peu, et nous serons en route. — 

    Quinze minutes plus tard, le navire était de nouveau dans les airs. 

    — Tu as soudoyé la douane ? dit Sam. 

    L'Espagnol sourit.  

    — Non, bien sûr que non, mais les hommes de moyens ont leurs méthodes.  

    Une heure plus tard, l'A380 se posait sur la petite piste en terre, près de Bendigo. Cet exploit, selon Rodriguez, lui avait coûté des millions en modifications techniques pour réduire la distance d'atterrissage et de décollage de l'avion monstrueux.  

    Malgré cela, l'avion massif avait utilisé chaque centimètre de la minuscule piste, dont les propriétaires n'auraient jamais pu prévoir qu'un avion aussi gigantesque en aurait un jour besoin.  

    Les moteurs, mis en marche arrière pour faciliter le freinage, projetèrent d'énormes panaches de poussière dans les airs, avant que les pilotes experts ne le fassent tourner en bout de piste. L'avion se dirigea ensuite vers un champ ouvert sur le côté de la piste et fit son arrêt final. Il resta à l'air libre pendant les semaines suivantes. 

    Sam descendait tranquillement les escaliers automatiques de l'avion.  

    Un panneau rouillé indiquait « Bienvenue à Bendigo ».  

    À l'arrière de l'avion, la rampe de chargement géante située sous la queue haute était rétractée. Plus de dix tonnes d'équipement de plongée, de câbles et de forets étaient déjà en train d'être chargés sur les cinq SUV Mercedes-Benz G63 AMG à six roues motrices. Chaque véhicule fut ensuite conduit hors de l'avion.  

    Sam se dirigea vers les voitures.  

    Il avait demandé un robuste SUV à quatre roues motrices pour ce voyage, étant donné l'emplacement du site de forage. Mais seuls Rodriguez et son propre père auraient acheté des SUV de luxe de plus de cinq millions de dollars, qui ressemblaient plus à du matériel militaire. 

    Pourtant, il ne pouvait s'empêcher d'admirer leur beauté brute. 

    — Ça te plait ? demanda Rodriguez. 

    — Évidemment. Comment ne pas aimer ? C'est une voiture de sport, construite pour un champ de bataille.   

    — Et le bush australien est un champ de bataille. Viens, laisse-moi t'emmener faire un tour.  

    Sam s’assit à la place du conducteur de l'énorme SUV. Le volant était à gauche, car il avait été conçu pour les Américains, mais cela ne posait aucun problème là où ils se dirigeaient. Le pare-brise avant, d'une beauté verticale brute, n'était pas seulement à l'épreuve des balles, c'était un verre Pilkington résistant aux explosions.  

    Rodriguez dirigea Sam hors de la ville, vers l'est. Après dix minutes, la route goudronnée se transforma en terre. Dix autres minutes plus tard, tout semblant de route disparaissait complètement, pour être remplacé par la brousse accidentée des terres de sa mère. 

    Sam appuya sur le champignon et le brutal V8 bi-turbo de 5,5 litres rugit.  

    La brousse était sèche, et de grands eucalyptus tachaient l'horizon autrement stérile. Après une heure de route, Rodriguez désigna du doigt une colline au loin.  

    — C'est là-haut ?  demanda Sam. 

    — Je sais ce que tu penses. Le système de grottes est évidemment en dessous de la hauteur de la montagne, mais c'est là que nous avons trouvé le ducat espagnol. 

    Sam regarda autour de lui la montagne stérile au loin.  

    — Drôle d'endroit pour que le Bateau d’Acajou se repose enfin.  

    Il conduisit ensuite jusqu'en haut de la colline. 

    Une grande tente avait été montée pour abriter l'équipement d'exploration. Elle ne semblait pas à sa place sur cette terre sèche et aride.  

    Un seul homme sortit de la tente et les observa, les mains dans les poches. 

    Sam gara le gros camion, attendit un moment que la poussière rouge se calme, puis Michael et lui descendirent.  

    — Bonjour. Je m'appelle Frank Edwards, dit l'homme en s'approchant de Sam, la main tendue. L'étranger était sensiblement plus petit que la moyenne, avec des bras épais et une grande barbe cachant son visage. Cela lui donnait l'apparence d'un des mineurs nains de Tolkien. 

    — Ravi de travailler avec toi , dit Frank, en saisissant fermement la main de Sam. J'ai lu tes exploits avec le dirigeable perdu, le Magdalena. 

    * 

    Sam Reilly fixa le trou sombre dans le sol.  

    Il n'avait pas l'air naturel dans le bush australien, par ailleurs très accidenté. À peine plus large que ses épaules, il était bien trop profonde pour que le regard de Sam puisse atteindre son extrémité noire. L'entrée avait été renforcée avec du béton et de l'acier. Sous chaque pied, un anneau de fer renforcé soutenait les remblais derrière, formant une échelle naturelle. L'ensemble avait l'air d'avoir été construit par des professionnels, comme il aurait pu s'y attendre de la part de l'exploitation minière qui l'avait construit. 

    Frank prit une gorgée de sa bouteille d'eau, puis la tendit à Sam.  

    — Après que notre première sonde ait rapporté la pièce espagnole, nous avons décidé d'en forer une plus grande afin de pouvoir atteindre le système de grottes situé en dessous. Vous pouvez imaginer à quel point nous étions excités. Surtout après que j'ai contacté M. Rodriguez et qu'il a évoqué le mystère du navire en acajou. Nous nous attendions vraiment à percer l'ouverture et à trouver le navire intact.  

    Sam s'éloigna de la trappe, incapable de voir plus loin.  

    — Et une fois que vous l'avez atteint ?  

    — Puis nous avons trouvé une caverne faite de calcaire, qui semble former l'entrée d'un labyrinthe de systèmes d'eau souterrains, si énorme que... Frank s'arrêta, ne trouvant pas la bonne description, puis il dit : Il faudra que vous le voyiez par vous-même. Je pourrai mieux vous expliquer une fois sur place.  

    — Ok, alors quelle est la profondeur de cette chose ? demanda Sam. 

    — 150 mètres, mais la caverne s'ouvre près de 15 mètres plus tôt. 

    — Et au fond de la caverne, c'est sec ? 

    — Non, la caverne entière est inondée, à peu près à mi-hauteur, mais il y a de nombreuses preuves que la hauteur de l'eau a augmenté et diminué de nombreuses fois auparavant. 

    — Comment peux-tu le savoir ? 

    — Byron, notre géologue, a remarqué que les formations rocheuses sur les murs comportent des centaines de lignes, qui s'étendent du sol très immergé jusqu'à la surface, au-dessus de la ligne de flottaison. Cela indique très probablement l'érosion changeante du calcaire par la rivière qui coule, expliqua Rodriguez. 

    — On peut donc affirmer que la pièce espagnole n'a pas traversé 135 mètres pour atteindre la caverne. Elle a donc dû entrer en un point plus en amont, où la différence entre la surface et le cours d'eau souterrain est plus faible, dit Sam à voix haute, ne s'adressant à personne en particulier. Et si cette caverne fait 30 mètres de haut, alors il est concevable que le navire d'acajou, si c'est bien là que la pièce espagnole est née, se trouve plus en amont.  

    — Allons jeter un coup d'œil, d'accord ? dit Frank, en appuyant sur le bouton vert accroché à un câble qui pendait à l'intérieur du puits de mine, Après toi, Sam. C'est seulement assez grand pour une personne à la fois. Byron est déjà en bas. Il s'occupera de toi une fois que tu seras au fond.  

    Sam jeta un autre coup d'œil par-dessus le côté et le repéra.   

    L'ascenseur du mineur - un appareil de fortune, actionné par un câble, utilisé pour accéder verticalement au puits étroit - s'arrêtait à la surface, prêt à accueillir des passagers. Il fallait dix minutes pour se rendre à l'endroit où une équipe de mineurs avait déjà construit une grande plate-forme de travail, d'où ils pourraient partir en expédition. 

    Sam monta sur la plate-forme d'acier de l'ascenseur des mineurs alors qu'il atteignait la surface. 

    — Je te verrai en bas, bientôt, d'accord ? 

    — Je vais commencer à charger une partie de l'équipement que tu as apporté et je te rejoindrai bientôt en bas, dit Rodriguez. Frank suivra et te mettra au courant de la progression de l'opération souterraine.   

    La chaleur sèche de l'outback australien disparaissait avec toute lumière extérieure alors que Sam entamait la longue descente. Après plusieurs minutes, le puits s'ouvrit sur une caverne massive, et un grand sourire apparut sur le visage de Sam. 

    Quatre grands projecteurs avaient été vissés dans les murs et projetaient de la lumière, permettant de visualiser pleinement l'énormité de la caverne. Pas tout à fait aussi grande que celle qui avait retenu la Magdalena pendant 75 ans. En dessous, l'eau clapotait autour de la plate-forme de travail nouvellement construite, qui faisait environ 15 mètres de long sur 6 mètres de large. À l'extrémité sud, un petit poste informatique avait été installé, et trois ordinateurs portables affichaient des informations géophysiques. 

    Ces gens ne sont pas des amateurs... mais pourquoi alors ont-ils besoin de mon aide ? 

    L'eau coulait, mais sans une force énorme. Il serait assez facile de plonger. Il y avait cinq tunnels par lesquels l'eau entrait dans la caverne et un seul par lequel elle s'écoulait. En y jetant un coup d'œil rapide, Sam pouvait voir que seuls deux tunnels étaient assez larges pour qu'un navire puisse y circuler, mais cela ne voulait pas dire que le navire n'était pas coincé plus loin dans l'un des plus petits tunnels. Sur la plateforme, un homme préparait l'équipement de plongée. 

    Sam appuya sur le bouton rouge de la commande de l'élévateur et celui-ci s’arrêta brusquement, à environ 15 cm de la plate-forme de travail, ce qui le fit presque glisser. 

    — Bienvenue à la Caverne d'Acajou. Mon nom est Byron.   

    — La Caverne d'Acajou ?  

    — C'est le nom que M. Rodriguez lui a donné quand la pièce a été trouvée ici.  

    — Il est assez convaincu, n'est-ce pas ? Sam regarda l'homme en face de lui. Il était rasé de près, avec des lunettes épaisses. 

    — Que nous allons trouver le Bateau d'Acajou ? Oui. Il dit qu'il a eu une intuition lorsque nous avons trouvé la pièce, puis l'analyse métallurgique l'a placée à peu près au même moment où le navire de Magellan aurait été dans ces environs. Frank haussa les épaules. D'après mon expérience, les intuitions de M. Rodriguez sont toujours justes. S'il est passé près d'ici, nous le trouverons.  

    — Le temps nous dira si c'était un mythe ou quelque chose de bien plus intéressant, après tout, répondit Sam, avec une indifférence qu'il ne ressentait pas. Donc, il y a cinq entrées et une sortie ? 

    — Non, en fait, il y a cinq entrées et deux sorties... l'une d'entre elles se trouve bien en dessous de la ligne de flottaison... viens au poste informatique et je te mettrai au courant de ce que nous avons découvert jusqu'à présent. Nous avons fait venir trois hommes ici, dont M. Rodriguez, qui m'a dit qu'il voulait être impliqué à chaque étape. Tu as déjà rencontré Frank - c'est notre ingénieur en forage. Et puis il y a moi. Géologue principal pour Rodriguez Mining Inc. Tu es maintenant la quatrième personne à être au courant de son existence. 

    — Vous avez l'air bien installés ici. Vous devez tous être habitués à travailler dans des environnements similaires. Pourquoi M. Rodriguez ne fait-il pas venir une équipe complète pour miner ce navire ? Pourquoi moi ?  

    — C'est une bonne question. Je suis surpris que M. Rodriguez ne t’en en ait pas parlé avant ton arrivée. La terre que nous avons traversée pour atteindre ce puits est une propriété privée. C'est une terre agricole - du bétail pour être précis. Nous n'avons pas acheté le permis d'exploitation minière ici, car à l'exception de la pièce d'or, nos carottes d'exploration ne montrent aucun dépôt d'or. Pour le gouvernement, il s'agit toujours d'une expédition exploratoire. Toi, mon ami, tu es la quatrième personne à connaître l'existence de cette pièce espagnole.  

    — Ne pourrait-il pas obtenir une subvention pour creuser spécifiquement pour le Bateau d’Acajou ? Je sais que le gouvernement victorien, cherchant à trouver la réponse à ce mystère, a offert 200 000 dollars à quiconque pourrait localiser les restes du navire. Je suis certain qu'ils offriraient des droits d'exploration dans ce but.  

    — Oui, mais cela prendrait des mois, voire des années, pour contourner la bureaucratie. Des étrangers viendraient et prendraient le contrôle. De plus, cela va devenir complexe. Vois-tu, le terrain au-dessus de nous est à l'angle de trois propriétés distinctes. Selon le tunnel dans lequel se trouve notre mystérieux navire, nous allons avoir des négociations difficiles. Mais si nous pouvons continuer en tant qu'équipe d'exploration, dont nous possédons déjà les droits, et que nous tombons sur le Bateau d’Acajou dans toute sa gloire restante, alors... 

    — Vous êtes simplement une société minière qui contribue maintenant à apporter un nom à la communauté locale.  

    — Tu as compris. Donc, vois-tu, on ne peut pas se contenter de se frayer un chemin à l'explosif dans ces tunnels, en pompant plus d'un million de litres d'eau au passage. Nous avons besoin d'un expert en plongée spéléologique, avec de l'expérience dans la chasse au trésor.  

    — Je ne me qualifierais pas de chasseur de trésor, mais j'ai participé à quelques expéditions pour retrouver des épaves perdues au fil des ans. Je mentirais si je disais que je ne suis pas intéressé par la découverte du Bateau d’Acajou, alors espérons que la chance de ton patron n'a pas encore tourné. Sam sourit. Très bien, maintenant au travail. Voyons voir ce que tu as exploré jusqu'à présent.  

    Byron fit glisser sa main sur l'écran de son ordinateur portable quatre fois, révélant un nouveau système :  

    — C'est une analyse géologique de la caverne et des tunnels que nous avons atteints jusqu'à présent. En utilisant le radar de pénétration du sol, l'ordinateur a pu prédire la taille et la forme des tunnels. Les flèches rouges montrent la direction de l'écoulement de l'eau.  

    Sam regarda l'écran, qui affichait une carte qui ressemblait plus à un nid de fourmis qu'à une grotte. Il y avait cinq tunnels d'entrée et deux de sortie. Deux des tunnels semblaient assez détaillés, la carte allant jusqu'à près d'un kilomètre pour chacun d'eux. Le reste des tunnels s'arrêtait sans raison apparente à moins de 30 mètres. 

    — Tu as exploré les deux premiers tunnels, c'est bien ça ?  

    — Ouais, on peut installer le SONAR à l'entrée de chaque nouveau tunnel, mais il ne fonctionne qu'en fonction de la ligne de vue, donc on doit le déplacer physiquement plus loin dans le tunnel pour capturer chaque nouvelle section.  

    — Et les trois autres tunnels ?  

    — Cinq tunnels, tu veux dire ?  

    — Non, trois tunnels. À ce stade, nous travaillons sur la théorie que l'or doit provenir de plus haut dans le tunnel, où nous trouverons le Bateau d'Acajou, s'il se trouve là.  

    — Ok, chacun d'entre eux va poser quelques difficultés. Tu vois, là, les tunnels débouchent sur d'autres tunnels, qui débouchent sur d'autres tunnels encore. Pour compliquer encore les choses, la profondeur des tunnels change radicalement, s'élevant et s'abaissant de plus de 30 mètres. À certains endroits, le tunnel est large comme cette caverne, mais à d'autres, il commence à se rétrécir suffisamment pour que vous et moi puissions tout juste nous y frayer un chemin. En d'autres termes, ça va être le cauchemar d'un plongeur spéléo.  

    — Non, c'est le type de défi dont nous rêvons, mais cela va prendre du temps. Sam avait déjà compris que cela pourrait prendre des années à une équipe de plongeurs pour explorer ce labyrinthe sous-marin. 

    — Du temps que nous n'avons pas, dit Rodriguez, en descendant de l'ascenseur de la mine.  

    — Non, je comprends ça. Donc, nous allons devoir restreindre un peu notre champ de recherche. 

    — Et comment on fait ça ? 

    — Faisons descendre le reste de mon équipement, et je vais te montrer comment nous allons résoudre ce mystère.  

    

  


  
   Chapitre huit 

    L'hélicoptère Sea King déposa la nouvelle équipe d'arrivants sur le pont du Maria Helena. Après avoir fait tourner ses rotors pendant que les passagers débarquaient, le pilote redécolla, comme si les précieuses minutes nécessaires pour permettre à ses rotors de cesser de tourner étaient trop longues. Ils étaient les derniers d'une série d'arrivants venus les aider dans leur travail de découverte de la pyramide souterraine et de ses mystères. C'était le troisième vol au cours des dernières 24 heures, et le Maria Helena commençait à se remplir, principalement de scientifiques, d'ingénieurs et de microbiologistes.  

    Tom Bower secoua la tête.  

    Il n'avait jamais cessé de s'étonner de tout ce qu'un homme comme Sam Reilly pouvait obtenir quand il pensait que c'était important. Même si, dans ce cas, il s'assurait que Michael Rodriguez allait payer la facture de chaque pièce d'équipement qui était arrivée. Mais ce n'est pas l'équipement qui le surprenait. C’étaient les professionnels qui étaient venus. Chacun au sommet de son domaine respectif, ils avaient été brutalement débauchés de n'importe quelle expédition ou projet sur lequel ils travaillaient officiellement et emmenés de n'importe quel endroit sur terre pour aider. 

    Pour ce faire, il fallait de l'argent et du pouvoir. Deux choses que la famille de Sam avait en abondance. 

    Il regarda le manifeste de vol. Ignorant les trois autres passagers, dont les rôles seraient très probablement limités à celui de techniciens de laboratoire à bord pour examiner les artefacts et la vie marine, les yeux de Tom se posèrent sur l'homme qu'il voulait rencontrer.  

    Dr. Bill Swan. 

    Les quatre passagers sortirent de l'hélicoptère et se dirigèrent vers la cabine principale avec une efficacité militaire. Chacun d'entre eux portait en bandoulière un grand sac de voyage identique. Ils auraient pu être tous des scientifiques de haut niveau. 

    Tom remarqua la seule femme parmi les nouveaux arrivants, la seule qui ne semblait pas être un scientifique. Elle avait des origines de l’Asie du Sud Est, mais sa taille trahissait son héritage européen. Elle portait un pantalon cargo olive et un débardeur léger. Son visage présentait tous les signes d'une personne qui n'avait pas beaucoup dormi au cours des dernières 24 heures. Il y avait de légères poches sous ses yeux noisette en forme d'amande et ses cheveux bruns désordonnés étaient attachés en une queue de cheval négligée, une paire de Ray Bans posée sur le dessus.  

    Matthew lui serra la main en les saluant tous à l'arrière du Maria Helena, et malgré sa fatigue évidente, elle répondit par un sourire chaleureux. Elle aurait pu être un mannequin.  

    Je parie que ce sourire lui a permis d'obtenir ce qu'elle voulait de nombreuses fois auparavant... 

    Tom se demandait ce qu'une si belle femme faisait à bord de leur navire. Il avait déjà décidé de se donner pour mission de le découvrir. Il l'aurait bien abordée directement, mais il devait d'abord rencontrer le nouvel archéologue que Sam lui avait envoyé. Le travail devait passer avant le plaisir. 

    Tom s’approcha de Matthew après avoir montré au groupe de nouveaux arrivants leurs quartiers respectifs. 

    — As-tu vu cette personne ? Tom désigna le nom de Bill Swan. Cet homme. 

    — Bill, l'archéologue ?  

    — Oui, celui-là. 

    — Bien sûr que oui... Matthew rit. 

    — Qu'est-ce qui est si drôle ? 

    — Sam t’a-t-il dit que Bill était le meilleur archéologue qu'il ait jamais rencontré ? 

    — Bien sûr. En fait, il m'a dit précisément qu'il lui a demandé de rejoindre les expéditions en eaux profondes de Global depuis que le vieux Reilly l'a mis à la tête du projet, mais qu'il a été rejeté à chaque fois. C'est la première qui a suffisamment attiré l’attention de Bill pour le faire venir. Pourquoi, tu le connais ?  

    — Ouais, je n'ai jamais rencontré Bill. Mais j'ai entendu les rumeurs. Le sourcil gauche de Matthew était levé, comme s'il essayait de faire allusion à quelque chose. Sam essaie de faire en sorte que Bill rejoigne son équipe depuis près de dix ans. La rumeur dit qu'ils ont étudié ensemble à l'université, mais j'ai entendu dire que c'était plus personnel que ça. Quoi qu'il en soit, je ne sais pas comment il a réussi à persuader Bill de nous rejoindre... Matthew se mit à rire à nouveau. Seulement, ce n'est pas Bill... c'est Billie. Elle utilise souvent le nom de Bill, parce que dans notre monde apparemment égalitaire, les gens continuent de faire plus attention à la vision d'un homme. —  

    — Putain de merde ! Tu veux dire que l'ange qui vient d'entrer est l'archéologue dont je dois m'occuper pendant les deux prochaines semaines jusqu'au retour de Sam ?  

    — Oui, petit veinard.  

    C'est à ce moment-là que l'ange revint. 

    — Matthieu, je viens de parler à Veyron... dit-elle. Ce connard envoie deux de ses sbires me chercher et me traîner virtuellement d'une station de recherche de carottage, à 30 km de profondeur, en Antarctique, une semaine avant que mon projet de deux ans n'arrive à son terme, commence à me raconter un tas de conneries sur le fait d'avoir trouvé l'une des plus grandes découvertes archéologiques de ce siècle - et maintenant je découvre qu'il n'est même pas là. Je ne sais même pas comment il m'a trouvée...  

    Matthew lui sourit simplement alors qu'elle arrêtait de fulminer. 

    — Comment m'a-t-il trouvée ? demanda-t-elle. Est-ce que cet abruti a encore gardé des traces secrètes de moi ? Tu sais que c'est pour ça que je l'ai quitté la dernière fois. J'en avais marre de ces conneries secrètes qui semblaient le suivre partout où ses projets menaient. Alors, Matthew, dis-moi... où est-il, putain, et qu'est-ce qui est plus important pour lui que cette incroyable découverte ? 

    — Le Bateau d’Acajou, répondit Tom, ne cherchant pas à dissimuler le sourire qui illuminait son visage. 

    — Qui es-tu, bon sang ? 

    — Je suppose que je suis l'homme qui va être ton guide touristique de la grande bleue pendant les deux prochaines semaines jusqu'au retour de Sam. 

    — Billie, voici Tom Bower. Le directeur des opérations de Sam et le pilote d'hélicoptère de Maria Helena. C’est un ami d’enfance de Sam, dit Matthew. 

    — Tu es Tom Bower ? Elle le regarda de haut en bas avec ce qui ressemblait presque à de l'admiration. Je m'attendais à ce que tu sois plus grand. Sam a beaucoup parlé de toi quand nous étions à l'université. Vous êtes tous les deux devenus pilotes d'hélicoptère pour l'armée... mais il est parti et tu es resté et as servi ton pays à Sandpit... 

    C'est étrange. Il a omis de mentionner qu'il a fréquenté l'université avec une déesse à moitié asiatique à la langue bien pendue... 

    Au lieu de le mentionner, Tom répondit :  

    — Oui, c'est moi. Vous deviez être assez proches tous les deux. On dirait que tu le connais assez bien.  

    Un sourire de travers apparut. 

    — Ouais, on peut dire ça comme ça.    

    Il y avait manifestement un passé entre eux deux, mais elle n'allait certainement pas être franche à ce sujet.  

    Matthew, en revanche, n'eut pas cette retenue :  

    — Sam et Billie ont un passé qui remonte à loin... Tu n'as pas entendu l'histoire ? 

    — Non... Tom commença à répondre, mais il fut interrompu. 

    — Et il ne va pas le faire non plus, dit Billie. Donc, il a finalement découvert le Bateau d’Acajou, hein ?  

    — On dirait bien, répondit Tom.  

    — D'accord, je dois diriger ce navire, donc je vous laisse faire connaissance, dit Matthew. 

    — Merci, Matthew, dit-elle. Alors, pourquoi n'es-tu pas là ?  

    — Que veux-tu dire ? Je m'occupe de son vrai travail.  

    — Je pensais que vous étiez meilleurs amis.  

    — Et alors ?  

    — Donc, Sam Reilly court après le Bateau d'Acajou depuis qu'il est petit, en le cherchant avec son père ! Pas étonnant qu'il ait quitté ce projet en un instant. Il en est obsédé depuis que je l'ai rencontré. Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi il a voulu s'y mettre seul ?  

    — Ouais, eh bien, on est deux. Son récent sentiment de trahison résonnant dans sa voix, Tom dit : On dirait que le Bateau d'Acajou a déjà été découvert et qu'il devait juste y aller pour être certain que c'était fini, et qu'il ne voulait pas perdre ce que nous avons découvert ici. 

    — Très bien, alors qu'avons-nous découvert ici ? 

    Tom regarda autour de lui, déterminant lesquels des nouveaux arrivants étaient à portée de voix de leur conversation. Il faisait confiance à l'équipage du Maria Helena, mais qui pouvait dire quelle était la loyauté des spécialistes qui venaient d'arriver ? 

    Il se dirigea vers l'arrière du bateau, où leur conversation avait moins de chances d'être entendue par les autres personnes à bord. Que t’as dit Sam à ce sujet ? 

    — Pas grand-chose. 

    — Vraiment ? Il ne la croyait pas. Tu as quitté ton projet de deux ans, et traversé la moitié de la planète, pour rejoindre un homme dont je ne suis même pas convaincue que tu l'apprécies, dans un nouveau projet, dont tu ne sais rien ?  

    — Comme je l'ai dit, deux de ses hommes de main m'ont littéralement traînée hors de ma station de recherche en Antarctique. Tout ce que Sam m'a dit au téléphone, c'est qu'il trouva ce qui semble être une très ancienne tombe maya en forme de pyramide, au fond de l'océan. Ne te méprends pas, cela semble assez intéressant, mais rien qui ne puisse attendre l'hiver prochain, après la saison des ouragans. Il n'a certainement pas laissé entendre qu'il avait découvert l'Atlantide ou quelque chose du genre !  

    — Il t’as dit de quelle taille il était ?  

    — Non.  

    — Eh bien, il est grand... tu le verras par toi-même. Tout ce que je dirai à son sujet ne lui rendra pas justice. Il semble qu'une mine locale en ait endommagé une partie lors d'un dynamitage en profondeur sous la pyramide, libérant un stock de cyanure millénaire, qui a déclenché la destruction de la plupart de la vie marine dans le Golfe du Mexique. 

    — Comment avez-vous contourné ça ? 

    — Nous avons rempli la section avec du béton. Une équipe d'ingénieurs miniers installe maintenant un bouchon plus substantiel de l'autre côté du tunnel de leur mine. Nous creusons à nouveau notre côté de la pyramide. Il y a encore du chemin à faire, mais ce sera suffisant pour que toi et moi puissions entrer dans la pyramide. 

    — Quelque chose d’autre qui pourrait expliquer pourquoi Sam a tant insisté pour me mettre sur cette affaire ? Qui pourrait nous aider avant que nous plongions demain ?  

    — Oui, est-ce que les mots « Maîtres Bâtisseurs » te disent quelque chose ? 

    Le visage de Billie ne changea pas du tout et elle répondit :  

    — Non, je n'ai jamais entendu ces mots auparavant. En tout cas pas dans la culture maya. C'était si désinvolte que l'expérience de Tom en tant que SEAL refit surface - avait-elle déjà préparé une réponse à cette question ? 

    — Pas sur un autre site ou projet sur lequel toi et Sam avez travaillé auparavant, peut-être ? 

    — Pas que je me souvienne, mais je sais que Sam a travaillé avec un certain nombre d'archéologues au fil des ans pour divers projets. Je suis désolée, Tom. C'était un plaisir de te rencontrer. Je te verrai à la première heure demain matin, disons 5 heures ? Je dois vérifier quelque chose. 

    — Ouais, 5 heures du matin. Bienvenue à bord, Billie. Fais-moi savoir si je peux faire quelque chose pour toi.  

    Elle fit un signe de tête et partit rapidement. 

    * 

    A 5 heures précises, la cloche à plongeur commença son lent voyage vers le fond de l'océan. Aucun des deux ne dit un mot pendant la descente, et Tom remarqua que le moindre signe d'inquiétude n'avait pas quitté son visage depuis qu'il avait mentionné les mots « maîtres bâtisseurs ». 

    — Tu as dit que tu avais étudié avec Sam ? demanda Tom. 

    — C'est vrai. Pourquoi cette question ? 

    — Tu as étudié l'archéologie... quelle autre matière as-tu étudiée ? 

    — Archéologie maritime ancienne.  

    — Tu cherchais l’Atlantide[JL1] ? 

    Elle rit, Non, je cherche quelque chose de très différent, et beaucoup plus insaisissable, dit Billie, mystérieusement. Non pas que je ne crois pas à l'existence de l'Atlantide. C'est certain, mais le monde aurait été très différent il y a tant d'années. C'était probablement une autre civilisation terrestre qui a été ensevelie au tournant d'une période glaciaire. 

    — Alors qu'est-ce qui t’a attirée vers l'océan ? 

    — C'est une longue histoire.   

    — C'est comme ça que tu as rencontré Sam ?, insista-t-il. 

    — Non, c'est une autre histoire. Son sourire lui disait qu'il y avait beaucoup plus que cela, mais qu'elle n'allait pas révéler son histoire et celle de Sam. Disons simplement que je suis archéologue de troisième génération et que j'essaie toujours de trouver la réponse à une question qui a tourmenté mon grand-père toute sa vie. 

    — Qu'est-ce qu'il cherchait ? 

    — Materiana - Une mythique cité perdue dans les nuages. 

    — Je n'en ai jamais entendu parler, reconnut Tom. 

    — La recherche de ses réponses a rendu mon grand-père fou - ou du moins c'est ce que nous pensions, jusqu'à ce qu'il soit tué. De toute évidence, quelqu'un s'est intéressé à ses recherches. 

    — Ton père a-t-il continué ses recherches ? 

    — Non. Il y a des gens dehors qui tueraient pour le trouver, et d'autres qui tueraient pour le garder secret. 

    — Et c'est ce que tu cherchais en Antarctique ?  

    Elle regarda par le hublot et répondit :  

    — Non, c'est justement ce qui m'a poussée vers le domaine de l'archéologie maritime. Comme mon père, je sais quand quelque chose est trop dangereux.  

    Sa réponse évasive ne faisait que l'intriguer davantage, mais il voyait bien qu'il la mettait mal à l'aise. 

    — Est-ce Sam qui a introduit les Maîtres Bâtisseurs dans ton monde ? 

    Elle ignora la question et continua à lire sur sa tablette les schémas connus de la mine située sous la pyramide. 

    Il était hors de question que Billie soit poussée à parler des Maîtres Bâtisseurs - même s'ils étaient maintenant profondément sous l'eau, où des oreilles indiscrètes auraient du mal à les entendre. 

    Lorsque la cloche de plongée atteignit le fond, ils s'équipèrent et se préparèrent à commencer leur plongée. 

    — Tu es prête pour ça ?  

    — C’est parti...  

    La tour avait l'air grandiose devant eux. 

    — Ce n'est pas aussi grand que Sam l'a dit. Elle ressemble à la grande pyramide de Gizeh, mais elle est loin d'être assez grande. 

    — Attends de voir ce qui se cache sous le sable. Veyron a laissé un centre de plongée au fond de la mer, devant l'entrée de la pyramide. Un endroit où nous pouvons nous baser ces prochains jours pendant que nous travaillons.  

    Lentement, ils poussèrent leurs nageoires vers l'entrée, puis descendirent le tunnel. Au bout du tunnel, sa lampe de poche éclairait les restes de l'épave du Sea Witch. 

    — C’est à toi ?, demanda-t-elle. 

    — C’était l'idée de Sam. Il l'a utilisé pour arrêter l'inondation de la mine en dessous de nous. Une tentative désespérée, qui a failli nous faire tuer, mais qui a sauvé beaucoup de vies.  

    — Ça ressemble à mon Sam.  

    Tout à gauche de celui-ci, un petit trou avait été percé, juste assez grand pour que les deux nageurs puissent y passer. De l'autre côté, le tunnel se rétrécissait et descendait verticalement. Tout en bas, Tom tourna dans le tunnel vers la gauche.  

    — C'est par là ? demanda-t-elle. 

    — Environ un million de tonnes de béton. C'est le côté qui avait la fuite. Il a été rempli de béton, et le propriétaire de la mine paie pour qu'il soit réparé et ensuite excavé de l'autre côté. 

    — D’accord...  

    Ils plongèrent les 30 mètres suivants dans le tunnel diagonal, qui longeait l'intérieur de la pyramide. 

    Les pressions étaient énormes et le tunnel était étroit, ce qui perturbait les émotions des plongeurs les plus expérimentés. Beaucoup, sans aucune connaissance préalable de la claustrophobie, découvraient un sort pire que la mort dans un tel endroit. 

    — Comment ça va ? demanda Tom. 

    — Je vais bien... J'ai été dans des endroits bien pires que ça, répondit-elle. Et toi ? 

    Une image de l'incident qui avait failli le tuer la dernière fois qu'il s'était trouvé dans le tunnel de la pyramide traversa son esprit. Cela ne dura qu'une seconde, mais c'était suffisant pour le faire réfléchir avant de parler. 

    — Je vais bien... tant que les murs ne s'effondrent pas sur moi cette fois. 

    Il fit briller sa lampe de poche dans le tunnel. Sa puissante lumière LED brillait comme un laser, atteignant le fond de la pyramide.  

    — C'est là... le fond. 

    — Je peux le voir.  

    En effectuant le virage serré, et avec la flottabilité neutre autorégulée intégrée dans leurs combinaisons de plongée, ils furent désorientés en se déplaçant latéralement, en diagonale ou verticalement. Tom, un plongeur spéléo expérimenté, se sentait rassuré par les bulles flottant au sommet des blocs de granit au-dessus de leurs têtes, ce qui lui permettait de s'orienter. 

    Un peu plus d'une centaine de coups de pied lents avec ses palmes et l'ouverture de la première des trois chambres apparut. 

    Cela brillait toujours. 

    — Ça brille ? Billie exprima sa surprise. 

    — Oui. 

    — Sait-on ce qui cause cette lumière incandescente ? 

    — Une sorte de grand cristal au centre de la Chambre du Roi qui rayonne à travers chaque niveau de la tombe. 

    — En attirant la lumière d'en haut ? demanda-t-elle. 

    Il donna un léger coup de pied dans ses nageoires, se propulsant plus près de l'échelle d'entrée, et répondit :  

    — Non, c'est ce que nous avons supposé au début, aussi. Puis, quand nous sommes restés toute la nuit, la lumière semblait continuer à briller. 

    — Une idée de ce qui pourrait causer ce phénomène ?  

    — Aucune. Nous espérions que tu pourrais le découvrir pour nous, car nous n'en avons aucune idée. 

    — Ce doit être une sorte de créature marine... ou un élément qui irradie la lumière...  

    — Non, ce n'est pas si simple...  

    — Qu'est-ce que tu veux dire ? La voix de Billie trahissait sa surprise : Pourquoi pas ? 

    Tom s'agrippa au premier barreau de l'échelle avant de répondre :  

    — Tu n’as qu’à venir voir. Tu peux monter cette échelle ? 

    — Bien sûr que oui, répondit-elle, en grimpant avec les 80 livres supplémentaires d'équipement de plongée comme si ce n'était rien. Elle était en forme, ça c'était sûr. 

    Tom la suivit et, grimpant dans la première des trois chambres, il enleva son casque de plongée. 

    Billie fit une pause. 

    — Sommes-nous certains que c'est sans danger ? 

    — Le cyanure ? 

    — Je suis archéologue, mais même moi je sais à quel point ça peut être mortel. 

    — C'est sûr, mais au cas où, nos montres de survie nous préviendront de tout changement.  

    — Et l'air dans cette pièce ?  

    — Ça devrait aller. On devrait avoir plusieurs jours d'oxygène.  

    Tom laissa tout le matériel dont ils auraient besoin pour les prochains jours dans la première chambre, et ils grimpèrent les échelles jusqu'à la deuxième, puis jusqu'à la dernière. La chambre du roi. 

    En la regardant entrer dans la pièce, Tom vit sa réaction immédiate... 

    — Fils de pute ! Il a trouvé les Maîtres Bâtisseurs...  

    

  


  
   Chapitre neuf 

    Sam saisit l'accélérateur de son scooter de plongée, se propulsant vers le tunnel sombre devant lui. Deux d'entre eux avaient déjà été fouillés à fond, mais c'était la première fois qu'il avait l'occasion de les emprunter.  

    Le tunnel était large, offrant un espace suffisant pour manœuvrer l'engin sous-marin spécialisé. Avec ses lignes étroites, il ressemblait plus à une torpille miniature qu'à la machine de plongée capable de maintenir la vie. Ses hélices brisaient les liaisons hydrogène qui se formaient pour créer de l'eau, libérant de l'oxygène pour le pilote. En plus de sa bouteille de plongée en fibre de carbone, il avait la capacité de fournir suffisamment de gaz respirable pour son pilote, jusqu'à 5 heures. 

    Il n'allait pas avoir besoin d'autant de temps aujourd'hui. Au lieu de cela, Sam avait prévu un simple voyage d'une demi-heure pour voir jusqu'où il pouvait aller. Il avait déjà vu les images sonar des tunnels - maintenant il voulait les voir de ses propres yeux. La recherche du Bateau d’Acajou, qui avait réussi à rester caché pendant tant d'années, nécessitait quelque chose qui relevait plus de l'art que de la science d'un chasseur de trésor. 

    Lorsque le minuteur de son scooter indiqua 30 minutes, il s'arrêta consciencieusement et examina son environnement. Le paysage du tunnel avait peu changé au fil du temps. C'était une combinaison de plus d'une centaine de grottes calcaires, reliées entre elles et rongées par des éons d'érosion par l'eau à travers la roche tendre.  

    Autour de lui, il remarqua que le tunnel, bien que raisonnablement large, n'aurait jamais permis à un navire aussi énorme que le Bateau d’Acajou d'emprunter son chemin. Il y réfléchit une minute ou deux, puis préleva un échantillon de limon calcaire qu'il plaça dans un tube marqué — Tunnel trois —. Si un navire était passé par ici, il allait en trouver la preuve par une analyse détaillée des particules microscopiques trouvées dans ce tube. 

    Trouver une épave est un art, mais ce n'est pas une raison pour ignorer la science... 

    Au cours des heures suivantes, Sam procéda aux mêmes investigations dans chacun des cinq tunnels. L'eau était froide, mais pas glacée. Sa combinaison étanche était équipée d'un dispositif de chauffage intégré, qui avait maintenu sa température corporelle à un confortable 98 degrés Fahrenheit. 

    Quand il retourna à la plateforme de plongée, Michael et Frank l'attendaient déjà.  

    — Tu vas bien Sam ? lui demanda Frank, l'aidant à se libérer du poids de son équipement de plongée alors qu'il grimpait l'échelle. 

    — Je vais bien. Pourquoi tu demandes ça ?  

    — Tu es resté plus longtemps que je ne l'espérais.   

    — Je commençais juste à me familiariser avec ces cavernes. Tu serais surpris de voir tout ce que tu peux apprendre en observant l'écoulement de l'eau dans des tunnels comme ceux-ci. Les anciens chercheurs d'or avaient l'habitude de mieux comprendre les systèmes fluviaux que nous ne le faisons aujourd'hui. Un bon chercheur d'or observait la rivière pendant des jours et des jours avant de creuser sa bêche dans un seul morceau de terre. En procédant ainsi, il pouvait déterminer où se trouvaient les bassins plus lourds et remplis d'or. 

    — Et que t’ont dit ces rivières ? Frank avait l'air intéressé. 

    — Je ne sais pas encore. J'ai pris des échantillons là où des produits fabriqués par l'homme pourraient se loger. Mais cela fait des centaines d'années que le Bateau d’Acajou a disparu, alors qui sait ce qu'il peut rester ? Et pour le système fluvial lui-même ? Les yeux bleus d'acier intenses de Sam fixaient l'homme avant de dire : Bien que deux des cinq tunnels soient assez grands pour qu'elle puisse y descendre, il n'y en a qu'un seul dans lequel il aurait pu descendre sans se déchirer dans les rapides.  

    — Alors on doit seulement explorer le plus grand des tunnels ? 

    — Non, la réalité est qu'il pourrait être quelque part en amont des cinq tunnels. Ce n'est pas parce que la pièce est descendue que le Bateau d’Acajou est arrivé jusqu'ici. Ton patron ne va pas être impressionné, mais il y a une très forte probabilité que, si le bateau est entré dans ce système fluvial, il se repose à des centaines de kilomètres plus en amont.  

    — Ce qui veut dire...  

    — Cela pourrait prendre des mois, voire des années, pour explorer tous les tunnels.  

    * 

    — Ok, allons chercher le matériel, dit Billie. Un sourire en coin sur son beau visage lui indiqua qu'elle n'avait pas l'intention de parler d'eux. 

    Tom décida qu'il en avait assez de cette histoire de cape et d'épée. Quelle que soit l'implication des Maîtres Bâtisseurs dans cette affaire, il avait le droit de savoir. Il dit, en touchant doucement son épaule pour l'arrêter. 

    — Qui étaient-ils ?  

    — Je ne sais pas de quoi tu parles.   

    — Plus de mensonges, Billie. Sam t'a amenée ici pour une raison très précise, n'est-ce pas ? Et j'ai l'impression que ça a un rapport avec les Maîtres Bâtisseurs.  

    Elle haussa les épaules.  

    — Dis-moi. Ou tu peux retourner à ce que tu faisais en Antarctique avant que Sam ne te traîne ici. 

    Billie avait l'air de songer sérieusement à abandonner le site. Puis elle se retourna pour lui faire face. Ses yeux bruns en amande fixèrent les siens, puis elle céda.  

    — Ces marques ici, chuchota-elle. Elles ont été faites par eux. Seulement, il n'y a jamais eu aucune preuve qu'ils aient traversé l'Atlantique, jusqu'à maintenant... 

    — Mais qui étaient-ils ? 

    — C'étaient des bâtisseurs - des ingénieurs pour être exact, et de très bons. Pense aux anciennes merveilles du monde.  

    — Je ne suis pas archéologue, mais je croyais que les Égyptiens avaient construit les pyramides ? 

    — C'est ce que nous pensions jusqu'à récemment, mais depuis, de nouvelles preuves ont montré qu'une race supérieure, connue sous le nom de Maîtres Bâtisseurs, les a tous construits... 

    — Alors pourquoi l'information n'a pas été publiée ? 

    — Cela, mon ami, est une question intéressante. Je suis sûr que ton ami Sam Reilly est probablement l'une des rares personnes sur cette planète à connaître la vraie réponse. 

    — Afghanistan, 2003 ? Tom savait exactement à quoi elle faisait référence, mais ne savait pas pourquoi. 

    — Tu n’as jamais cru un seul instant que ton ami avait été libéré honorablement après trois semaines dans le Sandpit ? 

    — Non, et il ne m'a jamais dit ce qui s'était passé, alors je n'ai pas demandé. 

    Elle soupira.  

    — Ouais, eh bien il a cassé un code, et ouvert les portes d'une voie de recherche autrement inaccessible. Et l'existence des Maîtres Bâtisseurs a attiré l'attention de l'Agence de Sécurité Nationale.  

    — La NSA ? Tom avait l'air confus. Pourquoi s'intéresseraient-ils à une ancienne civilisation ?  

    — Ok Tom, es-tu allé en Egypte et t’es-tu rendu à la base de la Pyramide de Gizeh ? 

    — Oui, il y a plusieurs années. Sam et moi y sommes allés pendant nos vacances d'été. 

    — Penses-tu honnêtement qu'une civilisation vieille de quatre mille ans aurait pu construire quelque chose comme ça en utilisant des technologies antérieures à l'invention de la roue ? 

    — Oui, oui, j'ai déjà entendu toutes ces histoires. C'est un exploit incroyable, mais ils y sont parvenus. J'ai lu une théorie une fois sur l'utilisation de très grands fouets ou quelque chose comme ça. 

    — Ça n'a pas d'importance. Tu t'es déjà demandé si on pouvait construire la même structure en utilisant les technologies modernes ? demanda Billie. 

    — L'idée ne m'a jamais effleuré l'esprit. Pourquoi ? 

    — La réponse est que nous n'en sommes toujours pas capables. Chacun de ces blocs pèse jusqu'à 15 tonnes. En placer un au sommet de la pyramide de 145 mètres serait impossible. Chaque bloc est si parfaitement positionné que pas un seul cheveu ne pourrait y être glissé. 

    — Ok, alors comment ont-ils fait ?  

    — Ils ne l'ont pas fait.  

    — Qui l'a fait alors ?  

    — Les maîtres bâtisseurs.  

    — Quoi, comme des extraterrestres ? Tom rit, puis s'apercevant qu'elle était sérieuse, dit : Pardon, alors comment ont-ils fait ? 

    — Personne ne le sait, mais si une civilisation qui vivait il y a plus de 4000 ans avait des technologies supérieures aux nôtres aujourd'hui, nous voulons le savoir. Et si leurs connaissances sont toujours là, alors l'armée américaine perçoit cela comme une menace. 

    — Et c'est dans ça que Sam s'est impliqué ? 

    — Oui, murmura-t-elle, comme si quelqu'un pouvait en quelque sorte les écouter à cette profondeur, à l'intérieur d'une voûte de granit. Seulement, ils le surveillaient. Il ne m'a jamais dit dans quoi il était impliqué, spécifiquement. Il m'a apporté les informations qu’il avait besoin d’analyser, et c'est tout. Mais je savais qu'il était surveillé. Puis, il est retourné à l'océan, à travailler pour son père. 

    — Ou bien a-t-il suivi une piste dont il savait qu'elle allait le faire tuer ?  

    — Comme quoi ? demanda-t-elle. 

    — Peut-être qu'il a découvert quelque chose et qu'il savait que son seul espoir serait de le trouver quand les autres ne regardent pas ?  

    — Seul Sam peut répondre à cette question.  

    Tom se concentra et dit :  

    — Alors, où sont passés ces Maîtres Bâtisseurs ? Qu’est-ce qui les a tués ?  

    — Nous n’en avons aucune idée. En fait, il y a eu des théories suggérant qu’ils ne sont jamais morts, mais il n’y a eu aucune preuve.  

    — Une civilisation entière plus avancée que nous a vécu il y a 4000 ans et il n’y a aucune preuve qu’elle ait existé ou se soit éteinte ? Ça me semble assez tiré par les cheveux.  

    — Pas une civilisation entière… seulement une poignée de personnes.  

    — Qu'est-ce que tu veux dire ? Je pensais que ces gens avaient construit les pyramides ?  

    — Ils étaient les ingénieurs. Ils étaient embauchés par les rois et les dirigeants d’à l'époque pour construire de grandes choses, puis ils donnaient des instructions à des milliers d'esclaves pour accomplir les tâches. Des esclaves qui, sans leurs conseils n'auraient jamais pu construire quelque chose d'aussi puissant.  

    — Alors, quelle est la dernière construction des Maîtres Bâtisseurs ?  

    — La Pyramide de Gizah - il y a près de 4000 ans. Jusqu'à maintenant. Sam me dit que cette pyramide semble avoir moins de 1000 ans. Maintenant, à moins qu'il y ait eu une sorte d'événement océanique cataclysmique dont personne n'a entendu parler au cours des 1000 dernières années, qui a submergé cette pyramide, je dirais que la capacité de construire plus de 60 mètres sous l'eau une pyramide de forme parfaite, si exigeante qu'elle emprisonne l'air à l'intérieur de ses trois chambres de sorte que 1000 ans plus tard, nous sommes capables de respirer sans aide ici, rend cet endroit pratiquement impossible.  

    — Si Sam savait qu'ils étaient là, pourquoi t'a-t-il impliqué ? Pourquoi ne pas avoir rempli l'endroit de béton, le protégeant ainsi pendant encore 1000 ans ?  

    — Parce que, comme moi, il a besoin de trouver les réponses.  

    — Mais s'il est si obsédé par le secret, pourquoi ne pas rester ici lui-même ?  

    — J'ignore pourquoi il poursuit le Bateau d’Acajou, mais il m'a mise au courant du secret et sait que je ne le trahirai pas. Billie prit une photo du texte ancien sur le mur au-dessus d'elle. 

    — Qu'est-ce que c'est ?  

    — C'est un texte ancien, écrit dans une langue très ancienne.  

    Tom regarda autour de la pièce.  

    Il semblait être bourré de pictogrammes et de hiéroglyphes. Il ne s'était même pas demandé si c'était une langue.  

    — De l’égyptien ? 

    — En quelque sorte - pour toute personne autre qu'un expert en langue égyptienne, il semblerait que ce soit juste ça.  

    — Mais ?  

    — La plupart de cette pièce est remplie de textes mayas, mais pas celui-ci. Celui-ci se distingue comme quelque chose d'entièrement différent. Il est beaucoup plus ancien que l'égyptien, plus difficile à comprendre, et n'a jamais été utilisé que par les maîtres bâtisseurs. 

    — Combien de personnes connaissent cette langue, si elle existe ?  

    — Je ne suis pas sûre. Il y a moi, Sam, et un homme non identifié de la NSA. Nous pensons que la Russie et la France ont peut-être leur propre équipe qui travaille dessus. Même nous ne saisissons pas entièrement la signification de tout cela. Mais, je suis presque certaine que Sam et moi sommes en tête de la course pour le résoudre complètement.  

    — Qu'est-ce que ça dit ?  

    — Je ne sais pas précisément. Ce ne sont que des mots. Rien qui ait un sens. Je vais devoir le mettre dans mon ordinateur portable pour avoir une meilleure traduction.  

    — Et ça vient des Maîtres Bâtisseurs ?  

    — Sam le pense. Nous ne sommes même pas certains que les Maîtres Bâtisseurs étaient réels. Dans certains textes égyptiens, ils sont appelés les Anciens.  

    — Très bien. Pourquoi ne finis-tu pas de prendre ces photos et je vais aller chercher les ordinateurs portables. Ensuite, peut-être que nous pourrons faire la lumière sur cette fichue chose.  

    — Ok, merci.  

    Tom passa la demi-heure suivante à porter son ordinateur portable et son équipement jusqu'à la Chambre du Roi. En entrant dans la chambre, il remarqua sa silhouette haute et légère debout sur le sarcophage. Elle était dans son élément. Et elle semblait heureuse. Il resta là tranquillement pendant une minute ou deux, puis réalisa qu'il aurait pu l'observer toute la journée.  

    Elle était belle, intelligente, et l'une des personnes les plus concentrées qu'il ait jamais rencontrées. Et elle avait de loin le langage le plus grossier de tous les titulaires d'un doctorat. Cette pensée le faisait rire. 

    — Qu'est-ce qui te fait rire ?, demanda-t-elle en se penchant un peu plus vers l'extérieur. 

    — Le fait que, pour une grande spécialiste d'une langue ancienne, tu ais un langage très explicite. 

    Au-dessus, Tom pouvait l'entendre glousser à son commentaire sans détourner son attention de ce qu'elle faisait. Alors qu'elle se penchait davantage, le dos de sa chemise ample se souleva, révélant un dos mince et un tatouage représentant une pyramide au sommet d'une montagne.  

    Il ne pouvait s'empêcher de penser que cela la rendait sexy, tout en intriguant son imagination. D'où vient cette pyramide ? Il voulait lui demander, mais il y avait trop d'autres questions en tête, et en plus, il ne voulait pas attirer l'attention sur le fait qu'il la regardait. 

    Elle prit quelques photos supplémentaires, puis se retourna pour redescendre. 

    Les yeux de Tom, distraits par son tatouage et le haut de ses sous-vêtements noirs sexy, remarquaient maintenant, rangé à l'arrière de son pantalon, un Glock.  

    Pourquoi diable aurait-elle apporté ça ? 

    Billie sauta alors à terre et alluma son ordinateur portable. Sa caméra fut automatiquement synchronisée avec son ordinateur.  

    Elle analysa les données. 

    — Qu'est-ce que tu en penses ? demanda Tom, en prenant soin de ne pas mentionner qu'il venait de remarquer qu'elle portait une arme.  

    — Je ne suis pas encore sûre. Il est en train d'exécuter un programme de décodage, dit-elle. En tapant sur un certain nombre de touches en succession rapide, Billie se retourna et dit : Ok. Ils sont définitivement compatibles. Cette chambre a été construite par les Maîtres Bâtisseurs. 

    — C'est génial. As-tu une idée de ce que disent ces mots ?  

    Elle appuya sur Entrée, et l'écran commença à parcourir les images, les comparant à tous les textes précédents connus des Maîtres Bâtisseurs, avant de s'arrêter.  

    — Bingo. 

    — Qu'est-ce que ça dit ?  

    Elle tourna l'ordinateur portable pour qu'il puisse le voir. 

    Ajtzak attend son jumeau perdu dans la révélation finale. 

    — Qu'est-ce que ça veut dire ?  

    — Ajtzak était le nom du roi qui est enterré ici, dit Billie. D'après ce que ça dit, il avait un jumeau. Mais il a perdu son frère avant de mourir ? Je ne sais pas comment, ni où, ni pourquoi. 

    — C'est génial, il a donc perdu son frère jumeau, mais cela ne nous rapproche pas de la compréhension de qui ils étaient, de l'endroit où ils ont acquis leurs connaissances et surtout, de la raison de leur disparition.  

    — Non, mais le fait qu'il soit écrit dans la langue ancienne montre que cet homme était un maître-bâtisseur, tout comme son frère jumeau. Où qu'il soit. — Elle leva les yeux vers les murs, puis dit : J'espère juste trouver ces réponses quelque part dans ces murs avant que la NSA ne les supprime.  

    — Comment ça ? 

    — Chaque fois qu'on trouve un indice du puzzle, ils le détruisent. 

    — Alors nous ferions mieux de nous assurer que nous obtenons la réponse rapidement cette fois-ci, dit Tom, se demandant toujours comment il allait obtenir son arme de poing. 

    

  


  
   Chapitre dix 

    Au cours des deux semaines suivantes, Sam fit de nombreux progrès dans son expédition, mais peu de choses suggéraient que le Bateau d’Acajou ait jamais pénétré dans la voie navigable. Ses échantillons de limon comptaient maintenant plus d'une centaine, et à l'exception de quelques signes de minerai de fer, rien n'indiquait que le légendaire navire avait même traversé le réseau hydrographique. Et cela aurait pu être facilement expliqué par la formation naturelle d'oxyde de fer dans les roches naturelles plus en amont.  

    Sam et Frank divisèrent les tunnels en trois sections distinctes, de façon à ce que chaque personne puisse couvrir plus de terrain. Chacun d'eux explorerait deux petits tunnels sur une distance de trois kilomètres ou jusqu'à ce que le tunnel devienne trop difficile à plonger. Ensuite, tous deux plongeraient dans le cinquième et plus grand des cinq tunnels. Michael Rodriguez était parti pour s'occuper des affaires de l'entreprise pendant quelques jours. Il avait précisé que si des découvertes étaient faites, elles devaient l'attendre, car il voulait être là lorsque le Bateau d’Acajou se révélerait enfin. Byron, le seul qui ne semblait pas à sa place sous terre, était resté à la Caverne d’Acajou pour maintenir les communications et faire des projections basées sur les données apportées. 

    Aucun des quatre petits tunnels ne donna quelque chose de substantiel. Pas même un clou ne fut trouvé. Il était temps de fouiller le dernier tunnel. 

    Le quinzième jour, Sam découvrit quelque chose qui étincelait. 

    À près d'un kilomètre en amont, dans le plus grand des cinq tunnels, il la repéra. Sa lampe de poche filtrait soigneusement la zone de droite à gauche, elle était si faible qu'il crut un instant que son esprit lui jouait un tour. 

    Il la vit à nouveau. 

    Juste le bout dépassait du sable. Sam nagea vers elle, son pouls s'accélérant.  

    Sa main s’approcha et la retira du sable. Lorsqu'il la retourna dans l'eau, le sable disparut, révélant la tête du roi d'Espagne, Charles Quint.  

    Derrière son masque, son sourire réapparut. C'est ici. Le navire d'acajou doit être quelque part dans les environs ! Sam se tourna à nouveau vers le détecteur de métaux. Si l'eau s'écoulait de manière à capturer la lourde pièce d'or dans ses sédiments à cet endroit précis, il y avait de fortes chances qu'il y en ait d'autres.   

    Instantanément, deux autres sources apparurent.  

    En suivant les signaux sonores croissants, il trouva deux autres pièces espagnoles. Il les inspecta attentivement. Les trois étaient identiques à celle que Rodriguez lui avait présentée au départ. Sam était ravi de sa découverte. Il allait enfin prouver l'existence du Bateau d’Acajou. Au fond de son esprit, il était surpris par l'état des pièces - l'eau leur donnait l'air d'avoir été frappées récemment. 

    Il écarta cette idée et empocha les trois pièces d'or.  

    En mettant subrepticement l'un d'entre eux dans une double poche zippée, qui échapperait à tout examen si nécessaire, Sam se sentait coupable à l'idée de voler Rodriguez. Mais il devait être sûr, et c'était la seule façon qu'il avait de le faire. 

    Sam marqua l'endroit sur la carte du sonar, puis dit :  

    — Frank, on a une touche.  

    Il pouvait entendre l'excitation dans la voix de Frank.  

    — C'est génial ! Qu'est-ce que tu as, Sam ?  

    — Une pièce d'or ! Deux, en fait.  

    — C'est une excellente nouvelle. Reste où tu es, et je retourne à ta position. Je suis à quelques centaines de mètres devant toi.  

    — Bien reçu.  

    Sam et Frank utilisèrent le reste de leurs réserves d'air pour fouiller la zone, sans faire d'autres découvertes ce jour-là. Lorsque Sam sortit enfin de l'eau et monta sur le poste de travail dans la grotte de l'Acajou, il fut accueilli par Byron, qui avait déjà sorti trois bouteilles de champagne.  

    — Félicitations, dit Byron, en lui tendant une coupe de champagne pleine. 

    — Merci. Nous avons la preuve que le navire est entré dans ce système aquatique. Maintenant, ce n'est qu'une question de temps avant que nous ne trouvions le Bateau d’Acajou, dit Sam en prenant le verre. Est-ce que Michael est au courant ? 

    — Oui, je l'ai contacté. Il est en Espagne, mais il dit qu'il sera de retour dans quelques jours. Il voulait aussi que je te rappelle de ne pas entrer dans le Navire Acajou avant son retour. 

    — Je dois d'abord le trouver, mais tu peux lui assurer que je n'y entrerai pas sans lui. 

     Frank grimpa l'échelle derrière lui.  

    — Je crois qu'on vient de réussir, Sam. Nous savons maintenant qu'il a navigué quelque part en amont de ce tunnel. Maintenant, tout ce que nous avons à faire est de le suivre.  

    — Comme je l'ai dit à Byron, maintenant que nous savons où chercher, il s'agit de savoir quand nous le trouverons, et non plus si nous le trouverons, répondit Sam en serrant la main solide de Frank.  

    — Tu veux venir en ville pour fêter ça ? Je connais un super pub qui sert de la nourriture fantastique et de la bière brassée localement, déclara Frank. 

    — Bien sûr, avec plaisir. Je dois contacter mon skipper et voir comment se déroule mon projet dans le golfe du Mexique, mais je viendrai en ville après ça.  

    Prenant une des Mercedes à six roues motrices de Rodriguez, Sam se rendit en ville.  

    Il trouva un petit bureau de poste au bout de Main Street, et entra. 

    — Bonjour, dit-il à la vieille dame de petite taille qui tenait le magasin, qui semble louer des films et faire office de magasin général. 

    — Bonjour, mon cher. Puis-je vous aider ? 

    Sam sortit une carte d'anniversaire fantaisie. En son centre se trouvait l'image d'un soleil et un slogan disant « Bon anniversaire, j'espère que cela t’apportera beaucoup de chance et de soleil pour cette journée spéciale ». Il sourit de manière trompeuse et dit :  

    — C'est l'anniversaire de ma fille demain. Y a-t-il une chance que je puisse lui envoyer cette carte, à cette adresse, d'ici là ?  

    Elle regarda l'adresse, et dit :  

    — Portland, Oregon ? C'est très loin d'ici. Je suppose que vous êtes avec ces gars de l'industrie minière ? Sam hocha la tête, comme pour reconnaître que son intuition était correcte, ce qui la fit sourire. Ce sera compliqué, mais comme par hasard, le vol postal de cette semaine doit décoller dans une heure. Vous pourriez avoir de la chance.  

    — Merci, dit Sam, en commençant à écrire sur la carte. 

    Chère Elise,  

    Joyeux deuxième anniversaire, j'espère que tu vas passer une excellente journée. Je te verrai dans quelques semaines. Il fit suivre ces mots d'un certain nombre de XX et de OO. Dis à maman que j'aimerais savoir quels trésors tu as trouvés pour ton anniversaire. Elle peut me contacter par le biais du système normal. 

    Il la scella ensuite dans un courrier express et la remit à la dame.  

    Si seulement ils savaient qu'ils manipulaient une pièce de 2 millions de dollars. 

    * 

    Le lendemain matin, Sam entra dans le tunnel, gonflé à bloc. Il salua Frank et lui dit :  

    — Tu es prêt à trouver ce bateau aujourd'hui ? Il sentait que le Bateau d’Acajou se rapprochait. 

    Au cours des quatre jours suivants, les deux hommes fouillèrent plus de 24 kilomètres du tunnel, sans aucun signe du navire. Aucun signe d'autres pièces espagnoles, ou de parties du navire.  

    À la fin de la semaine, Sam entra dans la tente dans laquelle Frank et Byron prenaient leur petit-déjeuner et dit :  

    — Il n'est pas là.  

    — Qu'est-ce que tu racontes ? répondit Frank avec désinvolture. 

    — Le Bateau d’Acajou, il n'est pas en bas, dit Sam. 

    — Pas en bas ? Frank coupa un autre gros morceau de viande sur le steak, et continua à manger en disant : Alors d'où viennent les pièces espagnoles ? 

    — Je n'en ai aucune idée, mais un navire de cette taille aurait déjà déplacé quelque chose de visible. Si les pièces ont été amenées là par un navire, alors d'autres vestiges de ce navire doivent l'être aussi. 

    — Alors, tu as fini ? Frank s'enfonça une autre bouchée de viande dans la bouche. 

    — Pas encore. Je n'ai pas encore décidé de ce que nous allons faire et je suis encore moins convaincu que le Bateau d’Acajou ait jamais été là. Sam s'appuya contre la Mercedes à six roues. Rodriguez peut-il me donner accès à un hélicoptère ?  

    Frank s'arrêta de mâcher pendant un moment, puis répondit :  

    — Oui, mais cela prendra quelques jours. Il peut l'apporter sur son A380 quand il arrivera dans trois jours. Est-ce que ça ira ?  

    — Non, je ne veux pas attendre si longtemps. J'ai remarqué un petit Robinson 22 garé à l'aéroport. On pourrait l'emprunter ? 

    — Je suis sûr que tu pourrais le louer. C'est probablement utilisé pour le rassemblement du bétail. Pour un pilote, je ne suis pas sûr par contre.   

    — Ça ira, je peux le faire voler. 

    — Ok, où veux-tu aller ?  

    — J'ai besoin de me vider la tête, dit Sam. Mais plus important encore, nous sommes à court d'idées à l'intérieur de ce tunnel. Maintenant, je veux voir la terre d'en haut. Avoir une idée de l'endroit où le Bateau d’Acajou a pu se trouver. Ces pièces ne sont pas arrivées là par magie. Quelque chose les a amenées là, ce qui signifie qu'une vraie rivière doit alimenter ces tunnels.  

    — Et tu veux trouver cette rivière ?  

    — C'est le plan.  

    Byron se leva, regarda son téléphone, puis commença à parler à quelqu'un. Cinq minutes plus tard, il revint.  

    — Brent Higgins est le propriétaire de cet hélicoptère. Comme prévu, il possède près de 20 000 têtes de bétail dans les environs, et l'utilise pour les rassembler. Je viens de le louer en ton nom pour le reste du mois. Si tu vas par-là après le petit-déjeuner, il a dit qu'il demanderait à un de ses mécaniciens de faire le plein.  

    — Merci Byron. Je pense que je vais sauter le petit-déjeuner et me rendre là-bas maintenant.  

    — Habille-toi, et fais attention à cette machine. M. Rodriguez m'a dit en termes très clairs que je devais assurer ta sécurité. Il croit que toi seul peux le conduire au Bateau d’Acajou.  

    Sam rit et répondit ensuite :  

    — Voyons s'il a raison.  

    A dix heures du matin, Sam avait échangé sa fidèle Mercedes contre un Robinson 22, et était dans les airs. L'appareil offrait une vue unique du paysage, et il espérait que la solution à son problème se présenterait quand il serait prêt. Il passa près de six heures à voler et fit le plein trois fois avant de trouver ce qu'il cherchait - une rivière située à plus de soixante-cinq kilomètres en amont, qui se jette dans une grotte souterraine. L'entrée était de loin trop petite pour qu'un navire puisse y pénétrer, mais cela ne signifiait pas qu'il y a deux cents ans, elle n'était pas assez grande pour accueillir le Bateau d’Acajou.  

    Sam atterrit à côté d'elle.  

    Regardant l'eau en mouvement constant, il jeta plus d'une centaine de dispositifs flottants en plastique, pas plus gros qu'une bille, dans la rivière en contrebas. Chacun d'eux contenait une petite caméra, un émetteur et était numéroté électroniquement pour correspondre au nom de la rivière. Il continua ce processus jusqu'à ce qu'il atteigne quatre autres rivières.  

    De retour à la Caverne d'Acajou, un récepteur sans fil attendait les informations. Cela pourrait prendre des jours, mais il aurait ses réponses.  

    Sam atteignit l'entrée du puits de mine en début d'après-midi, atterrissant juste à côté de leurs tentes. Il éteignit le secteur, laissant les pales rotatives se stabiliser, puis sortit de l’hélicoptère.  

    Frank s’approcha de lui et demanda :  

    — Comment ça s’est passé ? 

    — Bien, dit Sam en souriant comme le propriétaire d’une main gagnante aux cartes. Et, je suis presque certain de savoir où nous allons trouver le Bateau d’Acajou.  

    * 

    — Qu’est-ce qui prend autant de temps, Frank ? Le ton de sa voix trahissait l’impatience de Rodriguez. C’était censé être terminé il y a deux semaines – nous avons un calendrier à respecter ! 

    — Il y a beaucoup de tunnels à explorer, ça va prendre du temps, monsieur.  

    — Oui, mais ne peux-tu pas lui donner un indice ? 

    — Et risquer qu'il comprenne ? Pas question - c'est un homme brillant. Il pourrait tout gâcher si on essaie de le presser. Frank toussa. Des années de tabagisme l'avaient laissé avec une perpétuelle infection de la poitrine. Il pense qu'il sait où il est. 

    — Vraiment, et il a raison ? 

    — Oui, mais ça me dépasse qu'il ait trouvé cette idée, après avoir passé la journée dans les airs, à faire du tourisme en hélicoptère. 

    — Vraiment ? C'est intéressant. Tiens moi au courant. 

    — Je le ferai, M. Rodriguez. 

    

  


  
   Chapitre onze 

    Billie regarda la collection d'images sur son deuxième ordinateur portable, ne trouvant pas exactement ce qu'elle cherchait, fit glisser l'écran vers la gauche et recommença sa recherche. Au bout de la huitième fois, elle entendit la voix de Tom.  

    — Tu as l'air énervée par quelque chose, dit-il. 

    — Non, juste incapable de trouver ce que je cherche. Pour l'essentiel, cette tombe est précisément comme je l'imagine. Mais en regardant de plus près, j'ai découvert que quelque chose clochait.  

    — Comme la présence des Maîtres Bâtisseurs ?  

    — Oui, mais c'est plus que ça, dit Billie en agrandissant une image de la pièce, prise depuis le sol. Regarde l'image. Que vois-tu ? 

    Tom rit :  

    — Je suis pilote d'hélicoptère de métier, et plongeur expert en grottes, mais l'art n'a jamais été une de mes spécialités. 

    — Tant mieux. D'autant plus que cela aura du sens pour toi. Alors, qu'est-ce que tu vois ? 

    — Je vois une tortue flottant dans un océan, entourée de milliers d'étoiles, et un arbre géant étranglant l'univers entier. 

    C'était au tour de Billie de rire.  

    — Très bien, une interprétation intéressante. Je vois ce que tu veux dire par le fait que l'art n'est pas ton point fort. Tout de même, tu as repéré ce qui semble être, en gros, un certain nombre de représentations mayas. 

    — Vraiment. Étaient-ils drogués à l'époque ? 

    — Non. Les Mayas imaginaient un univers composé de cieux en haut et de mondes souterrains en bas, avec le monde humain en sandwich entre les deux. — Billie agrandit un diagramme simplifié du monde maya. Les cieux étaient constitués de 13 couches, empilées au-dessus de la terre, et la terre reposait sur le dos d'une tortue, flottant dans l'océan. Quatre frères appelés les Bacabs, probablement les fils d'Itzamná, soutenaient les cieux. Sous la terre se trouvait un royaume appelé Xibalba, un monde souterrain en neuf couches. Les trois royaumes étaient reliés par un arbre géant dont les racines s'enfonçaient dans le monde souterrain et les branches s'étendaient jusqu'au ciel. Les dieux et les âmes des morts voyageaient entre les mondes le long de cet arbre.  

    — Et le roi était au sommet des 13 couches du ciel ? 

    — Non, cette pièce représente le roi en bas, qui vient de quitter le plus bas échelon de l'échelle terrestre. 

    — Tu as l’air d’en savoir beaucoup sur ce genre de choses. 

    — J'ai lu un peu. Je ne suis pas une experte du système de croyance maya, mais pour l'essentiel, cela semble correspondre à la théorie originale de Sam selon laquelle il s'agissait d'une tombe maya. Il y a juste une chose que je ne comprends pas.  

    — Qu'est-ce que c'est ?  

    — Il y a beaucoup de références à des symboles non mayas.  

    — Pourraient-ils avoir été tirés des Maîtres Bâtisseurs ? suggéra Tom. 

    — C'est peu probable. Si les Maîtres Bâtisseurs ont existé, ils n'ont jamais mélangé plus d'une culture dans leurs projets. La seule image qui a traversé les reliques africaines, les pyramides égyptiennes et les autres sites anciens est celle des Maîtres Bâtisseurs eux-mêmes. Dans ce cas, il semble presque que les Mayas, eux-mêmes, aient recueilli les informations. 

    — Les Mayas auraient-ils pu voyager aussi loin ? 

    — Autour du monde ? Billie s'éloigna de son écran et marqua une pause d'une milliseconde. Tout est possible, mais hautement improbable. Une telle affirmation reviendrait à dire que les Vikings ont été les premiers à faire le tour du monde à la voile. 

    — Alors, que vas-tu faire ?  

    — J'ai besoin de prendre d'autres photos. En fait, je vais avoir besoin de centaines d'entre elles. Si je peux les introduire dans mon système informatique, j'ai un programme de déchiffrage qui pourra peut-être trouver une explication.  

    — Tu as des idées ? demanda Tom. 

    — Oui, mais aucune d'entre elles n'est possible. 

    — Pourquoi pas ? 

    — Parce que ça suggère que le peuple Maya a eu quelque chose de plus puissant que ce que nous avons aujourd'hui.  

    — Et qu'est-ce que c'est ? 

    Billie fit une grimace, comme si elle était sur le point de dire quelque chose de ridicule.  

    — La capacité de voyager entre leurs royaumes de vie, de mort et les cieux. Certaines de ces images montrent des cultures qui n'étaient même pas développées il y a mille ans. 

    — C'est fou. 

    — Oui, ça l'est. Je n'ai juste pas de réponse plus plausible – pas encore en tout cas.  

    * 

    Devant elle, l'ordinateur de Billie ronronnait en essayant de traiter des algorithmes très complexes. Bien qu'il s'agisse de l'un des ordinateurs portables les plus avancés, il avait du mal à résoudre les données qu'elle avait saisies. Billie avait pris plus de trois cents photos des pictogrammes et des hiéroglyphes de la Chambre du Roi. Après avoir enregistré les informations sur son ordinateur portable, elle essayait maintenant de déchiffrer ce que tout cela signifiait.  

    Et cela signifiait faire la différence entre les textes mayas, les symboles égyptiens et les marques du Maître d'œuvre.  

    Elle était restée sur le site d'origine, rassemblant autant d'informations que possible, avant que la nouvelle de sa découverte ne leur parvienne. Billie savait ce qui se passerait à ce moment-là, et si elle voulait aller plus loin dans ses recherches, elle devait avoir tout planifié avant qu'ils n'arrivent.  

    On pouvait entendre un son provenant de son ordinateur. 

    Ce fut rapide.  

    Billie s'assit et regarda l'écran de son ordinateur. Son programme avancé, conçu spécifiquement pour développer des réponses sur la race théorique connue sous le nom de Maîtres Bâtisseurs, avait découvert quelque chose sur la pièce, mais quoi, elle n'en avait aucune idée. 

    Voulez-vous lire le rapport maintenant ? Oui/Non ? 

    Elle cliqua sur oui, et instantanément, plusieurs images du toit de la chambre se mirent à remplir l'écran. Chaque image semblait mettre l'accent sur la lumière bleue incandescente au centre. Cette lumière provenait d'une boule, assez petite pour tenir dans la paume de votre main, mais capable de produire suffisamment de lumière pour leur permettre de voir dans toute la pyramide. La même source de lumière inexpliquée rayonnait vers le bas depuis l'intérieur de ce qui devait être la pierre de voûte de la pyramide, puis passait devant le sceptre manquant sur le sarcophage du roi, et enfin à travers l'étroit puits qui s'étendait huit niveaux plus bas, jusqu'au fond de la pyramide. 

    Oui, je sais déjà qu'il n'y a pas d'explication logique pour la lumière.  

    Billie feuilleta le diaporama. Lentement d'abord, puis plus rapidement, avant de le repérer. Quelque chose changeait dans chaque diapositive, mais ce n'est qu'après en avoir cliqué plus d'une douzaine qu'elle réalisa ce que c'était. 

    Putain de merde - quelqu'un nous a observés. 

    Au centre se trouvait la source de la lumière bleue, et là où le cristal bleu parfaitement rond étincelait comme un diamant, se tenait une ombre. L'ombre se formait et se déplacait à travers un certain nombre de diapositives, comme si quelqu'un - ou quelque chose - les avait observées. 

    — Tom, on a un problème. Elle cria ces mots sans penser à qui écoutait. 

    Tom traversa la pièce, son appareil photo toujours à la main, et répondit :  

    — Qu'as-tu trouvé ? 

    — Regarde juste ces photos. 

    Elle le regarda feuilleter quatre ou cinq images, puis s'arrêter. Montrant l'une des petites ombres sur la pierre de lumière, il demanda :  

    — Est-ce que ça ressemble à quelque chose qui bouge à l'intérieur ? 

    — Oui. Quelqu'un nous observe pendant que nous travaillons !  

    * 

    Ouvrant le sac noir qui jonchait le sol à côté de l'ordinateur portable, Tom en retira un ciseau et un marteau. Grimpant sur le sommet de l'énorme sarcophage, il dit :  

    — Qui qu'ils soient, leur appareil va être détruit en une seconde.  

    — Attends ! lança Billie. 

    — Quoi ?  

    — Est-ce bien raisonnable ? Je veux dire, ne sauront-ils pas que nous savons qu'ils nous observent ?  

    — Peut-être. Ou peut-être qu'ils verront juste que la lentille a été détruite. Dans tous les cas, je préfère qu'ils ne suivent pas ce qu'on fait ici.  

    — Et s'ils viennent nous chercher ? demanda-t-elle à voix basse. 

    — Venir pour nous ? Nous sommes à près de 90 mètres de profondeur. Nous avons notre propre équipe de plongeurs qui s'occupe du module de plongée à l'entrée de la pyramide. Ils vont remarquer si quelqu'un descend ici. 

    — Bien sûr, mais s'ils sont déjà là ? 

    — As-tu vu des cachettes secrètes ? On a passé les deux dernières semaines à étudier cet endroit. C'est tout en granit. La seule façon d'entrer ici est par le dessous de la pyramide, par où nous sommes venus. Si quelqu'un vient, nous aurons le dessus. 

    Elle hocha la tête et dit :  

    — Tu as raison, débarrasse-toi de ça. 

    Tom examina la boule ronde bleue qui, maintenant qu'il la regardait vraiment, ressemblait à l'objectif d'un appareil photo. Sans l'étudier davantage, il prit le marteau et le burin, et frappa le coin avec force. 

    Il ne se passa rien. 

    Tom étudia de nouveau l'objet, avant de le frapper avec le marteau seul. Rien, pas même une fissure.  

    — Je n'ai aucune idée de la matière dans laquelle ils ont fabriqué ce truc, mais c'est solide comme un roc. 

    — Essaye la maçonnerie derrière. Celui qui l'a mis là a probablement utilisé un couvercle de protection, suggéra Billie. 

    Il frappa à nouveau, mais même la maçonnerie semblait ferme. 

    À la cinquième tentative, Tom se retira. 

    — Tiens, essaie ça. C'est un ciseau à pointe de diamant. Ça devrait couper directement à travers. 

    — Merci, dit Tom, qui le ramassa, l'orienta vers la boule de cristal et le frappa avec le marteau. 

    Encore une fois, rien ne se passa. 

    Tom plaça son œil juste à côté de la lentille du cristal. Il ne trouva pas la moindre égratignure. En la fixant, malgré la lumière que la boule émettait, il remarqua qu'elle semblait sombre à l'intérieur, ce qui lui donnait le moindre doute sur le fait qu'il s'agissait d'un objectif d'appareil photo. 

    — Viens par ici. Vois si tu peux avoir une meilleure vue de cette chose.  

    Billie rigola.  

    — Bien sûr. Tu veux que je te montre comment le casser ?  

    — Je ne suis pas sûr que tu en ais envie, une fois que tu l’auras examiné. Cette chose semble assez vieille. Je ne pense pas que ce soit un appareil photo, mais plutôt un miroir.  

    Sous lui, Billie, commença à grimper sur le sarcophage.  

    — Quoi que ce soit, il y a peu de matériaux en existence qui peuvent résister à la pointe de ce ciseau.  

    Tom fixa à nouveau le verre, puis dit  

    — Waouh ! Il manqua de tomber à la renverse du sarcophage. Qu'est-ce que tu viens de toucher ?  

    — Rien. Pourquoi ?   

    — Ce n'était pas rien. Et ça a changé la vue à l'intérieur de la boule ! 

    — Comment ça ? demanda Billie, les narines dilatées alors qu'elle essayait, sans succès, de grimper pour la voir. 

    — Quelqu’un surveille cet endroit, c'est vrai - et depuis très longtemps !  

    

  


  
   Chapitre douze 

    Les doigts de Billie, incapables d'atteindre le sommet de l'énorme sarcophage, glissèrent lorsqu'elle tentait de grimper sur ses parois acérées.  

    Tom s’approcha et demanda :  

    — Tu veux que je t’aide ?  

    — Oui, répondit-elle, souhaitant ne pas avoir besoin de son aide. 

    — Pas de problème, dit Tom en la soulevant sur ses épaules.  

    Elle remarqua que sa main avait glissé, attrapant ses fesses pour s'y appuyer - restant là un moment de plus qu'elle n'aurait dû. Puis il la retira rapidement avant qu'elle ne dise quoi que ce soit. Billie tendit la main plus loin, et attrapa le haut du bloc de pierre, lui permettant de grimper. 

    Pendant une seconde, elle se demanda si Tom avait voulu y placer sa main.  

    Elle se mit sur la pointe des pieds, afin de pouvoir placer son œil juste à côté de la lentille optique. De l'autre côté, Billie pouvait voir une pièce. Elle était similaire à celle dans laquelle elle se trouvait déjà, et en son centre, un autre sarcophage - sauf que celui-ci ne semblait pas du tout maya.  

    Oubliant les actions de Tom, elle dit :  

    — Tu crois que celui qui nous a observés est dans la pièce juste au-dessus de nous ?  

    — Non, je pense qu'ils sont plus loin que ça, répondit Tom. 

    — Plus loin ? De quoi parles-tu ? Maintenant que je suis là-haut, je peux voir que cette chose ne fait que quelques centimètres de long, et montre clairement la pièce du dessus. 

    — Ce n'est pas possible. J'ai déjà fait l'arithmétique de base, et à quelques mètres au-dessus de nous se trouve l'entrée de la pyramide. Il est impossible qu'il y ait une autre pièce. D'ailleurs, n'as-tu pas remarqué que là où le miroir semble aboutir, il regarde lui aussi vers le bas et non vers le haut ? 

    — Tu as raison, dit-elle en se réprimandant d'avoir laissé ses nerfs affecter sa circonspection habituelle. Avant, quand je grimpais, tu as dit que j'avais fait quelque chose pour changer l'image d'ici, c'est vrai ?  

    — Oui, je ne sais pas ce que tu as fait, mais quoi que ce soit, la boule est passée d'un bleu sombre et impénétrable, à cette fenêtre claire dans ce qui me semble être une autre tombe. 

    — C'est ce que je pensais. Bon, aide-moi à descendre, je vais revenir sur mes pas et voir si je peux le changer à nouveau. 

    — C'est toi la patronne, dit-il, sans effacer le sourire de son visage. 

    En temps normal, elle l'aurait engueulé pour son comportement, mais elle était trop fascinée par leur découverte. Il avait un visage séduisant, et était plutôt inoffensif. 

    Elle descendit puis remonta plusieurs fois à la base du sarcophage.  

    — Des changements ? 

    — Rien, répondit-il. 

    — Il doit y avoir quelque chose, dit-elle, puis elle le vit. Le long de la base du berceau du sceptre manquant, se trouvait une petite roue, avec un certain nombre d'arêtes dentelées, lui donnant l'apparence d'une roue dentée sur un vélo. Elle compta les bords. Il y en avait treize au total. Elle lui fit faire un petit tour, et la plus grande des douze pointes de pierre pointa maintenant dans une autre direction. Quelque chose ? 

    — Oui, qu'est-ce que tu as fait ? 

    — Pas grand-chose. J'ai juste fait tourner ce cadran de pierre. Pourquoi, que vois-tu ? 

    — Il semble que ce soit une grotte géante. Il y a des marques sur les murs, mais rien qui ne signifie quelque chose pour moi. 

    — Intéressant, dit-elle en tournant à nouveau le cadran, et maintenant ?  

    — Une autre tombe.   

     — La première qu'on a vue ?  

    — Non, celle-ci semble plus petite. Et les marques sont différentes.   

    Soudain, elle ne voyait plus la paroi du sarcophage comme un ensemble de pictogrammes sans discernement, provenant de lieux et de cultures apparemment aléatoires à travers l'histoire. Maintenant, il apparaissait comme s'il s'agissait d'une carte, avec le pouvoir de voir différentes parties du monde. 

    Elle examina rapidement les autres images sur le mur. Il y avait un pétroglyphe du fleuve Congo, la pyramide de Gizeh et une rune sibérienne avec une inscription. 

    Faisant tourner la pierre à nouveau, elle demanda :  

    — Que vois-tu ?  

    — Une autre pièce. Mais celle-ci est beaucoup plus grande. Elle semble être la chambre de repos final de trois rois différents.  

    Ses yeux virent ensuite une paire d'anneaux et de barres atlantes.  

    Elle tourna à nouveau le cadran pour que la pointe de la pierre et l'image soient parfaitement alignées.  

    — Et maintenant ?  

    — Tu ne vas pas le croire, dit Tom. 

    — Dis-moi.  

    — Il semble que ce soit les restes d'une ville en ruine... et la ville est submergée. L'eau est claire, et semble peu profonde, la lumière du soleil d'en haut l'arrose, comme si elle provenait des ondulations des vagues à la surface. Il y a des structures au loin et elles sont couvertes de...  

    — Un matériau métallique orange, Billie termina la phrase pour lui. 

    — Oui, comment as-tu deviné ? 

    — Parce que je viens de pointer le cadran vers Atlantide.  

    * 

    Billie fit un pas en arrière, puis courut vers le sarcophage. En deux pas agiles, elle se tenait au sommet du sarcophage et disait :  

    — Je dois le voir ! 

    — Voir quoi ? demanda Tom. 

    — Atlantide ! cria-t-elle. 

    — Je croyais que tu n’étais pas intéressé par Atlantide ? 

    — Non, j'ai dit que je ne le cherchais pas, ce qui est très différent de ne pas vouloir le voir quand il apparaît littéralement devant vous.  

    Elle se rapprocha de Tom, essayant de s'approcher le plus possible du miroir. Sur la pointe des pieds, sa main s'accrocha à la sienne pour garder l'équilibre. Elle sentit son autre bras s'enrouler instinctivement derrière elle.  

    En fermant son œil gauche pour se concentrer sur le miroir, elle vit la petite lumière bleue. Au début, elle était opaque, puis ses yeux commencèrent à comprendre la vision trouble de l'autre côté. 

    Une ville en ruine apparut.  

    Elle était submergée par l'eau et semblait proche de la surface, comme si elle était restée cachée toutes ces années dans pas plus d’une dizaine de mètres. On pouvait encore apercevoir des scintillements de lumière provenant des ondulations de l'océan au-dessus. Et sur les murs des structures restantes, un métal orange.   

    — Mon Dieu, c'est l'Atlantide ! dit Billie, et ensuite, elle l'embrassa sur les lèvres. 

    — Qu'est-ce que c'était ? dit-il, un sourire séduisant, à la limite de la confusion, rayonnant avec tendresse. 

    Elle s'accrocha encore à lui puis le lâcha avant d'expliquer :  

    — Tu vois ce matériau orange ?  

    — Oui... ça ressemble à du bronze et du cuivre.  

    — Seulement ça ne l'est pas. C'est de l'orichalque ! 

    — Qu'est-ce que c'est que ça ? 

    — L'orichalque est une sorte de métal légendaire, décrit dans un certain nombre d'écrits très anciens, notamment le dialogue Critias rapporté par Platon. L'orichalque était considéré comme le deuxième métal en valeur après l'or, et n'a jamais été trouvé et exploité qu'en Atlantide. D'une couleur orange vif, on pensait qu'il s'agissait d'un alliage contenant une combinaison unique d'or, de cuivre, de zinc, de fer et de plomb, l'or représentant le pourcentage le plus élevé.  

    Elle vit les pupilles des beaux yeux noisette de Tom se dilater. 

    Elle remarqua que peu de gens étaient immunisés contre l'attrait de l’Atlantide.  

    — Si c'était un alliage, les gens ne peuvent-ils pas simplement l'imiter ? 

    — Non. Ce qui rendait l'orichalque si unique, c'est qu'il n'était pas du tout un alliage fabriqué par l'homme. Au lieu de cela, c'est un minerai naturel qui a été exploité. Malgré la connaissance du mélange, l'alliage ne semble pas pouvoir être reproduit artificiellement. Une théorie est que l'activité volcanique a moulé la combinaison de matières premières dans cet alliage unique. Cette théorie a conduit de nombreux archéologues à rechercher l'Atlantide là où d'anciens volcans sont maintenant submergés. Mais il n'y a jamais eu de véritable preuve de l'existence de cet alliage ou de l'Atlantide - jusqu'à aujourd'hui.  

    * 

    Tom fixa son visage parfait.  

    Ça ne dura que quelques secondes, mais peut-être un peu trop longtemps. Billie, se dit-il, avait la rare combinaison d'un sourire presque pudique, de dents parfaites et d'yeux bruns captivants. En ce moment, ces yeux brillaient d'excitation, ce qui la rendait encore plus attirante. 

    Comment un tel visage pouvait abriter un esprit intelligent tout en s’exprimant avec un langage aussi offensif le déconcertait. Néanmoins, il aurait payé un prix très élevé pour embrasser ces lèvres à nouveau.  

    — Comprends-tu ce que cela signifie ? demanda Billie, en reculant. Tom lâcha à contrecœur son dos ferme. 

    — Hmm... Que tu pardonneras à Sam de t'avoir arrachée à l'Antarctique ?  

    — Oui. Enfin, non. Je suis toujours aussi énervée à propos de ça. Cela signifie que nous venons de découvrir quelque chose qui a été perdu pendant plus de deux mille ans !  

    Tom remarqua qu'elle n'avait fait aucune référence au baiser. C'était un accident, provoqué par son excitation, et rien de plus. Essayant de se concentrer sur leur découverte, il dit :  

    — Il y a juste un problème.   

    — Qu'est-ce que c'est ?  

    — Nous n'avons toujours aucune idée de l'endroit où ce miroir nous a emmenés.  

    Elle regarda de nouveau vers lui.  

    — Tu as raison. Mais il doit y avoir un moyen de le savoir. Je veux dire, ce n'est pas électronique. C'est juste une sorte de cristal translucide. L’Atlantide doit être proche.  

    — Tu es sûre ?  

    Pour la première fois depuis qu'il l'avait rencontrée, Billie avait l'air soucieuse, comme s'il y avait une fissure dans sa certitude.  

    — Oui, bien sûr. Pourquoi ?  

    — Parce que tu m’as dit que la carte ci-dessous montrait des images de la Sibérie à l'Afrique. Ce qui signifie que, à part le fait de voir maintenant l'image de cette ville en ruines, nous ne sommes pas plus près de la découvrir que le reste du monde au cours des deux mille dernières années.  

    — C'est là que tu fais erreur, dit-elle.  

    — Comment ça ?  

    — Parce que nous savons que c'est réel.  

    * 

    Ils passèrent le reste de la journée à explorer les treize anciennes visions à travers le miroir. Billie pensait qu'elle devait comprendre ce qu'Alice avait ressenti lorsqu'elle était tombée dans le terrier du lapin. Son monde entier avait changé en l'espace de quelques heures. Elle avait presque abandonné toute piste sur les Maîtres Bâtisseurs, et était prête à retourner à la surface, lorsque la découverte du miroir s'est produite. 

    Ce n'est que bien après minuit qu'elle finit par se coucher. Incapable de dormir, son esprit revenait sans cesse sur les événements de la journée. 

    Cette découverte allait tout changer. 

    Elle avait espéré qu'il s'y trouverait aussi, mais bien qu'elle ait regardé sur toute la carte, il n'y avait aucune trace de ce qu'elle cherchait vraiment.  

    La Cité perdue dans les nuages  

    Billie la cherchait depuis qu'elle avait six ans. Depuis que son grand-père lui avait fait découvrir le mythe, mais comme lui, elle savait qu'il était réel. Un jour, elle le trouverait, mais cette tombe n'allait pas lui donner cette réponse.  

    Elle chassa ces pensées de son esprit. Tant de choses s'étaient passées, et il y avait encore tant de choses à faire. 

    Et il y avait ce baiser, aussi.  

    C'était une surprise, pensait-elle. C'était un accident, bien sûr - elle n'avait jamais mélangé affaires et plaisir. Mais c'était étonnamment agréable. 

    Dans le sac de couchage à quelques mètres de là, Tom semblait dormir profondément. 

    Elle le regarda pendant un moment. Elle n'avait jamais vu quelqu'un dormir aussi profondément. Elle se rappelait de son visage après qu'elle l'ait embrassé. Il avait presque l'air blessé qu'elle n'en ait pas parlé après, et puis, comme un gentleman, il avait continué en prétendant que rien ne s'était passé.  

    Et rien d’autre ne se passerait... 

    Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas été avec un homme. Elle avait accepté depuis longtemps que la chasse à la Cité perdue dans les nuages avait eu des répercussions sur sa vie sociale. Mais c'était normal pour toute femme essayant d'obtenir quelque chose dans le monde de l'archéologie dominé par les hommes.  

    Elle ferma les yeux, et s'imagina embrassant ses lèvres à nouveau.  

    C'était étonnamment agréable... 

    Ce serait bien de le refaire accidentellement... 

    Ce qui aggraverait la situation, c'est qu'elle savait que c'était elle qui détenait le pouvoir dans cette relation. Tom avait déjà donné sa main - il la voulait, c'était clair comme de l'eau de roche, dans son visage douloureux. Le visage douloureux que je lui ai causé... Mais elle avait la capacité de changer ça. Elle pouvait avoir tout ce qu'elle voulait.  

    Et pourquoi ne le ferais-je pas ? 

    Comme elle ne trouvait pas de réponse à cette question, Billie se glissa hors de son sac de couchage. Ayant naturellement le sang chaud, elle ne dormait que dans ses sous-vêtements. A côté d'elle se trouvaient son short cargo, sa chemise blanche et son arme de poing. Son premier réflexe fut de s'habiller, mais la vue de son arme la stoppa dans son élan. Elle ne lui en avait toujours pas parlé. Avec précaution, elle cacha l'arme avec sa chemise, et marcha marché vers Tom. 

    — Tu es réveillé Tom ?  

    Pas de réponse.  

    Elle se leva et s’approcha de lui, encore incertaine de ce qu'elle voulait. Ce n'est que lorsqu'elle vit son visage innocent, endormi, qu'elle décida ce qu'elle voulait vraiment. 

    Un sourire de jeune fille illumina ses traits quand elle réalisa ce que c'était. 

    — Cet enfoiré ! jura-t-elle bruyamment, oubliant ce qu'elle s'apprêtait à faire. 

    Tom se redressa instantanément, semblant prêt à tuer tout intrus.  

    — Quoi ?  

    — Là-haut sur le mur ! 

    Il se leva d'un bond, saisissant le marteau à côté de lui comme s'il s'agissait d'une arme mortelle - et dans son cas, ce serait probablement le cas. 

    — Je ne vois rien. Qu'est-ce que c'est ? chuchota-t-il. 

    — Juste là... le Bateau d'Acajou ! 

    

  


  
   Chapitre treize 

    À l'entrée du puits de mine, Sam regarda le visage sérieux de Frank et dit :  

    — Et si nous avions tort en disant que la pièce doit provenir de plus loin en amont ? 

    — Non, ça ne peut pas être vrai. La pièce n'a pas voyagé toute seule. La rivière aurait été nécessaire pour la déplacer là où vous l'avez trouvée. Par conséquent, la pièce a dû entrer dans la rivière en amont, puis s'écouler au fil des siècles jusqu'à ce qu'elle s'incruste dans les sédiments calcaires mous. 

    — Tu as raison de dire que la pièce vient de plus loin en amont, mais si le Bateau d’Acajou a continué à naviguer en aval, emportant avec lui les trésors qu'il transportait ?  

    — Merde, tu as raison ! répondit Frank. Pourquoi n'y avons-nous pas pensé ? Bien sûr, le niveau de l'eau a changé de hauteur au cours des siècles. Si le Bateau d’Acajou est entré d'une manière ou d'une autre dans le système d'eau, il est concevable qu'il ait ensuite navigué silencieusement plus en aval, jusqu'à ce qu'il atteigne un point où sa taille l'empêchait de continuer à se déplacer. 

    — Il est difficile d'imaginer qu'un navire de cette taille puisse se déplacer dans un système de grottes, mais le tunnel serait suffisamment grand. —  

    — Tu penses ? demanda Frank. 

    — Je suis sûr que oui.  

    Frank ouvrit les documents informatiques contenant les mesures connues de chacun des tunnels. Désignant le seul tunnel de sortie, il dit :  

    — Non, il ne fait que 12 mètres de haut. Il est impossible qu'un objet aussi grand que le Bateau d’Acajou décrit puisse passer par là.   

    — A moins que ses mâts n'aient été détruits ?  

    — Même dans ce cas, la pensée d'un navire de 12 mètres ressemblerait-elle à la description que les survivants de l'Emily Rose ont donné du Bateau d’Acajou ?  

    — Tu ferais confiance à la description d'une bande de survivants affamés pour fournir un compte-rendu précis du navire ?  

    Levant son sourcil gauche, Frank rétorqua :  

    — Ce serait surprenant qu'ils donnent tous la même inexactitude.  

    Sam interrompit son discours pendant un peu plus d'un instant. Il savait qu'il avait la bonne réponse, mais ne savait pas vraiment comment la prouver.  

    Ses yeux s’illuminèrent alors. 

    — Non, je sais ce qui s'est passé. C'est tellement évident, je n'arrive pas à croire qu'on n'y ait pas pensé plus tôt. Viens, on a du pain sur la planche.   

    * 

    Une heure plus tard, Sam et Frank se tenaient sur la plateforme de plongée à l'intérieur de la Caverne d’Acajou. Leur équipement vérifié et revérifié, ils étaient sur le point de mettre la théorie de Sam à l'épreuve.  

    Ouvrant sa bouteille de plongée à fond, Sam dit :  

    — Une chose similaire s'est produite avec le Magdalena - un dirigeable perdu de la Seconde Guerre mondiale, rempli de trésors juifs. La vase s'était accumulée au fil des ans jusqu'à ce qu'il soit en position haute et sèche.  

    — Mais le tunnel est toujours sous la ligne de flottaison, répondit Frank. 

    — Oui, mais j'ai réalisé ce que le mouvement de la vase pourrait faire en 75 ans, puis dans les 200 ans depuis que le Bateau d’Acajou a été vu pour la dernière fois en surface, la taille de ce tunnel pourrait avoir changé considérablement. 

    — Tu sembles assez sûr de toi.   

    — J'ai passé beaucoup de temps à essayer de donner un sens à tout ça. C'est la seule explication.  

    Sam plaça ensuite le masque sur son visage et plongea dans l'eau. Les deux Seadoos étaient attachés, juste en dessous de la plateforme de travail. Il attendit que Frank le suive et démarre le petit moteur électrique de la Seadoos, puis il décolla en direction de l'eau qui coulait. 

    Il ne fallut que quelques minutes pour atteindre l'entrée du tunnel en aval. Pour la première fois depuis son arrivée, Sam remarqua qu'il semblait former un demi-cercle incomplet, imaginant la taille qu'il pourrait avoir si ce cercle avait pu être complété.  

    Il conduisit son Seadoo jusqu'à la base de l'entrée du tunnel. Le sable était profond. Il faudrait creuser pendant des semaines pour en être sûr, mais il semblait bien que la profondeur du tunnel pourrait être doublée si le sable était enlevé. 

    — Quelle distance as-tu parcouru dans ce tunnel ? demanda Sam. 

    — Nous n’y sommes pas allés. Nous pensions tous que le navire acajou n'aurait jamais pu aller aussi loin.  

    — Très bien, espérons qu'il se trouve à l'autre bout de ce tunnel.  

    Sam conduisit ensuite sa machine dans le tunnel, son puissant phare à LED éclairant le long passage devant lui. Le débit de l'eau était plus fort, ayant été alimenté par les cinq autres canaux en amont. Il était soulagé de pouvoir utiliser son Seadoo motorisé et doutait fort de pouvoir nager à contre-courant s'il le fallait. Au fond de son esprit, quelque chose lui disait qu'il aurait dû installer une corde de sécurité, mais il était trop impatient de connaître la vérité. 

    Près d'une heure plus tard, Frank arrivait vers lui :  

    — Sam, tu veux aller encore loin ?  

    — Jusqu'à ce que nous atteignions le Bateau d’Acajou, répondit Sam. 

    — Tu es sûr ? Nous ne nous sommes pas équipés pour une plongée prolongée.  

    — Oui.  

    Sam continua, à toute vitesse.  

    Frank demanda :  

    — Tu ne veux pas t'arrêter et fouiller les zones que nous avons déjà couvertes ?  

    — Non. Si c'est ici, on le verra. 

    Sam regarda le marqueur d'énergie sur son Seadoo. Il était orange. Il lui restait beaucoup d'énergie. Un peu plus de la moitié de ce qu'il avait au début de la journée, mais le voyage de retour, à contre-courant, allait épuiser beaucoup plus d'énergie.  

    Il continua, poussé par le désir fou de trouver le navire légendaire. 

    Frank tapota sur son tableau de bord et dit :  

    — Sam, ça y est. Il faut qu'on fasse demi-tour, ou toi et moi, on va passer une mauvaise journée, et on va avoir du mal à rentrer à la nage.  

    Sam regarda son propre moniteur de puissance. Il s'était déplacé plus vers la gauche qu'il ne l'avait prévu. Peut-être avait-il voyagé plus loin qu'il ne le pensait. Il devrait faire demi-tour.  

    — Ok, tu fais demi-tour. Je veux juste voir ce qu'il y a au-delà de ce virage. 

    Frank secoua la tête.  

    — Non, on y va ensemble ou pas du tout.  

    — Comme tu veux, Frank. On y va ensemble alors.  

    — Et puis, quoi qu'il arrive, on fait demi-tour ?  

    — D'accord, répondit Sam. 

    Le tunnel sombre semblait se rétrécir à nouveau, donnant à Sam la crainte de s'être encore trompé. Aucun navire n'aurait pu passer par une section aussi étroite. La vitesse du courant avait encore augmenté, et la hauteur du tunnel avait tellement diminué qu'il dut se pencher en avant pour éviter que sa tête ne heurte le plafond. 

    Alors que l'attraction du puissant courant le saisissait, Sam réalisa son erreur. Il n'allait jamais réussir à revenir contre ce genre de courant. Puis il arriva à l’angle, et il oublia toutes ses préoccupations. 

    Devant lui, il y avait les restes du Bateau d'Acajou. 

    * 

    Sam ne pouvait voir qu'une partie de la proue du navire, mais même cette partie indiquait à quel point le grand navire était autrefois énorme. La poupe et les compartiments principaux étaient entièrement enfouis dans le sable et le limon de la rivière. Il comprit instantanément la raison du rétrécissement du tunnel - le Bateau d’Acajou s'était logé à l'avant et, au cours des deux derniers siècles, s'était rempli de sable et de roches, jusqu'à ce que le tunnel soit presque complètement bloqué. 

    La proue elle-même était surélevée par rapport à la ligne de flottaison.  

    — Mon Dieu, on l'a trouvé ! dit Frank. 

    — Bien sûr qu'on l'a fait. 

    — Je n'ai jamais douté de toi, mon pote. 

    — Allez, Frank, maintenant qu'on est là, autant l'explorer, dit Sam en traînant son Seadoo sur la plage de sable immergée.  

    Frank fit un signe de tête et le suivit. 

    Juste avant la ligne de flottaison, Sam constata les dégâts. L'entaille dans l'énorme coque ne semblait pas naturelle. Comme si une seule pierre avait déchiré la coque à cet endroit précis, laissant le reste du magnifique navire indemne. Sam ne réfléchit pas longtemps avant d'entrer dans la coque. 

    — Tu es sûr que c'est le Bateau d’Acajou ? demanda Frank. 

    — C'est ce que j'essaie de découvrir. 

    Sam nagea à travers la coque sombre et passa devant les vieilles échelles, jusqu'à ce qu'il atteigne une cabine au-dessus de la ligne de flottaison. S'appuyant prudemment sur le pont intérieur, Sam s'attendait à ce que les poutres s'effondrent sous son poids, mais le bois rare et noirci restait solide comme l'acier.  

    Il était certain que ce n'était pas de l'acajou, mais cela n'avait pas d'importance. Rien dans les notes des survivants de l'Emily Rose, n'avait jamais déterminé qu'il était effectivement fait d'acajou, seulement qu'il s'agissait d'un bois noirci, qui ne leur était pas familier. 

    Sam grimpa l'échelle et se tint au sommet de la cabine intérieure maintenant sèche. Il faisait sombre, et le bois semblait anormalement solide. Il retira son masque et respira l'air vicié. 

    Frank le regarda, attendit une autre minute, avant de hausser les épaules et d'enlever aussi son masque.  

    — Ce navire a des centaines d'années. Tu es sûr qu'il va supporter notre poids ? 

    — Aucune idée, mais il me semble assez solide. Pointant sa lampe de poche vers la passerelle menant à l'arrière du navire, Sam dit : On y va ? 

    — D'accord, mais si ce truc commence à se casser la figure, je vais sortir d'ici avant que tu puisses m'arrêter.  

    — D'accord.  

    Sam marchait avec confiance sur les solides planches du plancher. Il avait déjà deviné pourquoi elles étaient en si bon état, mais tout de même, il savait qu'il aurait dû être plus circonspect avant d'explorer l'ancienne épave. Ils regardèrent dans plusieurs ouvertures de la passerelle. Chacune d'entre elles semblait vide, toutes les preuves des occupants originaux du navire ayant disparu. 

    — Ça a l'air désert, dit Frank. 

    — A quoi t'attendais-tu, à un trésor ?  

    — Eh bien, oui, en fait. Nous avons commencé cette chasse avec une pièce d'or. Je m'attendais à ce genre de choses.  

    Sam rit.  

    — Tout le monde suppose que les navires coulés contiennent de l'or. D'après mon expérience, ils transportent normalement du bois pourri et une myriade d'organismes marins. Ici, bien sûr, comme il s'agit d'eau douce et d'une zone dépourvue de lumière, le navire n'est qu'un vieux bateau, et rien de plus. J'espère que M. Rodriguez n'est pas trop mécontent de son investissement. 

    — Il sera content qu'on l'ait trouvée, mais il tient à prouver qu'il était espagnole, et il aurait eu le cœur brisé si tu avais trouvé quelque chose qui suggérait qu'il ne l'était pas. Frank regarda alors une porte solide au bout de la descente intérieure. Qu'est-ce que c'est ? 

    — La porte ? 

    La porte ressemblait plus à une porte de Fort Knox qu'à une porte de bateau.  

    — Celui qui a construit ça voulait empêcher quelque chose d'entrer.  

    — Ou de sortir ? suggéra Sam. 

    Les bras de Frank tremblèrent soudainement, comme un frisson. Sam remarqua que la suggestion semblait avoir déclenché quelque chose chez lui. Puis, rejetant l'idée, Frank dit :  

    — Non, quelque chose comme ça... a été conçu pour garder quelque chose de précieux à l'intérieur. J'ai travaillé avec assez d'or dans ma vie pour savoir quand je suis près de quelque chose de valeur.  

    — Nous verrons bien.  

    Sam poussa sur la porte, mais elle ne voulait pas bouger. Il donna des coups de pied mais rien ne se passa. 

    Il y avait un grand trou de serrure, fait de fer, au milieu de la porte. Le fer était bel et bien rouillé, laissant plus un trou qu'une serrure, mais il était suffisamment grand pour qu'il puisse voir le contenu de l'autre côté de la porte. 

    En un instant, il le vit.  

    — Putain de merde. Il y a beaucoup d'or. 

    * 

    Sam fit une pause, étudiant la façon dont la porte était reliée à son cadre. Malgré le trou de la serrure, l'ensemble semblait complètement moulé au cadre qui l'entourait, comme si une équipe de charpentiers était nécessaire pour l'ouvrir.  

    Et peut-être qu'il y en avait autrefois ?  

    — Tu veux un coup de main pour cette porte ? demanda Frank. 

    — Je ne pense pas que même nous deux, nous aurions la moindre chance de la faire tomber.  

    Il sortit une meuleuse à pointe de diamant et répondit :  

    — Ceci.  

    — Waouh. Tu t'attendais à quoi, en apportant ça ?  

    — Tu pensais que je serais assez stupide pour entrer dans une épave submergée, sans moyen de me frayer un chemin si les choses tournaient mal ? Pas question, j’ai toujours un coup d’avance.  

    Ses explications semblaient étranges, mais Sam était content de ne pas avoir à retourner à la plateforme de plongée de la caverne d'acajou avant de pouvoir accéder à la pièce verrouillée. 

    Quelques minutes plus tard, Frank avait fait un trou dans la porte, assez grand pour qu'ils puissent s'y faufiler.  

    Sur le mur arrière de la salle voûtée du navire, Sam pouvait voir les restes d'un très vieux coffre au trésor, maintenant ouvert. Et à l'intérieur du coffre délabré, il y avait au moins deux cents pièces d'or. 

    Sam s'avança et en prit une.  

    Elle était identique aux autres qu'il avait vues. L'or, qui n'avait rien perdu de son éclat, brillait comme s'il avait été frappé hier.  

    — Frank, je crois qu'on vient de trouver le Bateau d’Acajou.  

    — En effet, Sam.  

    Sam regarda attentivement le reste de la pièce. Elle était presque entièrement vide, à l'exception des pièces d'or. 

    Mais est-il ici ? pensa Sam, déçu de ne pas l'avoir encore trouvé. 

    Les deux hommes parcoururent la pièce et, lorsqu'ils le pouvaient, accédèrent au reste du navire. Rien n'indiquait qu'il était encore là, mais Sam savait qu'il était encore tôt. Pour l'essentiel, il avait au moins trouvé ce que lui et son père avaient cherché toutes ces années auparavant. 

    Après plusieurs heures de recherche, il était temps de retourner à la Caverne d’Acajou. Sam fut le premier à regarder l'énergie restante sur son Seadoo. Il y en restait peu, mais il pourrait revenir. 

    — Combien de jus as-tu dans le tien, Frank ?  

    — Assez, je crois. Ce sera juste. Je regrette qu'on n'ait pas apporté une réserve d'énergie.  

    — C’est de ma faute. Ok, Frank, tu prends ma batterie. Comme ça, quand la tienne sera déchargée, tu pourras compter sur la mienne.  

    Frank regarda le moniteur de batterie de Sam, déjà presque vide. C'était un homme brillant - Sam ne doutait pas qu'il pouvait prédire le résultat de leur tentative de retour à la caverne d'Acajou.  

    — Ok, merci Sam. Nous reviendrons te chercher dès que nous le pourrons. 

    — Pas de problème. J'aimerais passer un peu de temps seul avec cette vieille dame, de toute façon.  

    Frank déclipsa la batterie et la mit dans sa poche. D'un geste rapide du bras droit, l'homme disparut, laissant Sam seul, pour explorer les confins froids et sombres de l'ancien navire. 

    S'il est toujours là, je le trouverai. 

    * 

    Le lendemain matin, Sam entendit le bruit des deux Seadoos motorisés qui approchaient. Il attendit qu'ils sortent de la fissure de la coque. La tête de Michael Rodriguez fut la première à sortir de l'eau calme de la coque, rapidement suivie par celle de Frank.  

    — Bonjour Sam, je t'ai apporté un petit déjeuner, dit Michael en lui tendant deux gros rouleaux de bacon et d'œufs, remplis de sauce barbecue. Je crois que les félicitations sont de rigueur. 

    — Je le crois aussi, dit Sam, soulagé de revoir le visage grégaire de Michael. L'homme était manifestement motivé lorsqu'il avait un but, et la recherche du Bateau d’Acajou l'avait motiver pendant des années. Sam avait vu le même regard sur son propre visage, lorsqu'il avait finalement trouvé la réponse à une question ancienne, ou un artefact perdu.  

    Il emmena Michael faire le tour du légendaire navire.  

    — Cela va prendre un certain temps pour tout récupérer. Et vous et moi savons tous deux qu'il y aura beaucoup de paperasserie autour de son excavation. Mais à la fin de la journée, je pense qu'il est sûr de dire que nous avons trouvé le Bateau d’Acajou.  

    — C'est génial, Sam. Merci, pour tout. 

    Au cours des cinq jours suivants, Sam, Michael et Frank photographièrent, marquèrent et examinèrent tout le navire là où ils pouvaient l'atteindre, tandis que Byron faisait des rapports et consignait les informations pour que le monde entier les connaisse un jour.  

    Cet après-midi-là, tous trois firent connaître leur découverte au monde entier, lors d'une conférence de presse télévisée. Michael indiqua que l'emplacement exact du légendaire navire resterait caché pour le protéger des pilleurs et des chasseurs de trésors. 

    Cette nuit-là, les quatre hommes burent du whisky coûteux, des vins raffinés et mangèrent des plats décadents pour fêter l'événement.  

    Après que chaque homme soit allé se coucher, Sam resta debout tard, complétant quelques rapports finaux pour accompagner la découverte. Malgré la découverte du Bateau d’Acajou, il n'avait toujours pas trouvé ce qu'il cherchait vraiment. Il allait rester sur place pendant les prochaines semaines jusqu'à ce qu'il puisse confirmer qu'il n'était plus à bord lorsque le Bateau d’Acajou avait disparu. 

    Et s’il avait disparu, quel espoir l'humanité aurait-elle de les retrouver un jour ?  

    En prenant un cliché des coordonnées GPS, Sam rechercha les fermiers propriétaires du terrain. Ils allaient être ennuyés par toute l'attention que leur tranquille parcelle de terre allait recevoir, maintenant que la découverte du Bateau d’Acajou était devenue une nouvelle nationale. 

    Sam regarda le propriétaire enregistré du terrain sur lequel reposait le puits de mine, puis vérifia deux fois la date d'achat. 

    Je n'y crois pas ! 

    Sam regarda à nouveau les vieux papiers de la terre et du conseil. A la dernière ligne, il y avait le nom de Michael Rodriguez et la date de la vente, le 3 décembre 1983. 

    C'était la première fois que son intuition était confirmée. Michael m'a menti, mais pourquoi ? 

    L'analyse métallurgique avait déjà permis de dater la pièce d'or originale du 15eme siècle, ce qui était donc vrai... et le bois lui-même provenait également du 15eme siècle. Donc si c'était un canular, Michael avait fait un bon bout de chemin pour le préserver.  

    Il composa un numéro pour voir si ses pensées étaient justes.  

    Cela sonna trois ou quatre fois, puis une voix familière répondit.  

    — Aliana, ça fait plaisir d'entendre ta voix !  

    — Samuel, je pensais que tu m'avais quittée pour une autre femme...  

    — Jamais ! répondit Sam, puis, pour aller droit au but, il dit : Aliana, j'ai un problème, et j'ai besoin de ton fantastique cerveau.  

    Il passa en revue ce qu'il savait à ce jour, en terminant par le fait qu'il n'avait aucune preuve que le navire au trésor était un canular, et il ne pouvait pas non plus penser à une raison pour laquelle un homme comme Rodriguez voudrait faire un tel canular. 

    — Mais quelque chose ne va pas, et j'ai besoin de ton aide pour le prouver.  

    — Dis-leur que tu veux me faire venir en tant que scientifique pour faire un rapport sur la découverte, afin que la communauté archéologique au sens large la considère comme légitime, suggéra Aliana. 

    — Mais tu es une microbiologiste. Pourquoi les archéologues voudraient-ils t’écouter ? 

    — Parce que je peux dater les microbes qui étaient sur la coque de ce navire, et d'où ils venaient. 

    — Je n'avais pas pensé à ça, bien sûr. Sam l'imagina dans ses bras et dit : Je savais qu'il y avait une raison pour laquelle je t'aimais. Tu es belle et incroyablement intelligente. Quand peux-tu arriver ? 

    — Je vais faire mes valises et je peux faire partir mon jet ce soir - ils ne seront pas contents de ce court préavis, mais c'est pour cela que je leur paie leurs frais exorbitants. Je devrais être là demain après-midi. Ce sera comme au bon vieux temps.  

    L'esprit de Sam se remémora la nuit qu'ils avaient passée ensemble à l'intérieur d'une caverne souterraine tout aussi froide, mais magnifique, lorsqu'ils avaient trouvé le dernier dirigeable, le Magdalena. La perspective était réjouissante. 

    — Je te verrai bientôt alors. Aliana... tu m'as manqué.  

    — Tu m'as manqué aussi, Samuel. Prends soin de toi.   

    — Je vais bien. Michael n'a aucune raison de me faire du mal. C'est juste que je ne comprends pas de quoi il s'agit. Une partie de moi espère toujours que le navire était réel... peut-être qu'il avait une idée approximative de l'endroit où il se trouvait et qu'il a acheté de grandes terres agricoles, juste pour pouvoir garantir sa découverte.  

    — Ça me semble assez tiré par les cheveux, mais on le saura bien assez tôt.  

    * 

    Le portable de Sam reçut un message. 

    Il l'ouvrit rapidement, espérant qu'Aliana lui avait envoyé un message supplémentaire. 

    Au lieu de cela, il trouva un nom de compte email gratuit en ligne. L'un de ceux qui comportent une dizaine de chiffres après un nom normal comme — John —, et qui sont le plus souvent associés à des robots de spamming. Aucun nom n'était attaché au message, et s'il avait essayé de rappeler le numéro, son fournisseur de services cellulaires l'aurait informé que le numéro n'était plus actif.  

    Il alluma son ordinateur portable et tapa le nom du compte dans la page de connexion, suivi d'un mot de passe convenu à l'avance. 

    Il n'y avait qu'un seul message qui l'attendait.  

    Sam, j'ai amené ta pièce à un expert en numismatique. La pièce est authentique. Un problème cependant. Elle est à l'état neuf. Si elle avait été trouvée dans un coffre au trésor, enfermée dans une grotte, ce serait peut-être possible. Mais pas sous l'eau dans une rivière. C'est impossible. Quelqu'un te ment. Je te suggère de faire attention à toi. 

    Elise. 

    

  


  
   Chapitre quatorze 

    L'étrange lumière bleue semblait se refléter sur le sarcophage et l'illuminer directement, le faisant briller d'un bleu profond. Billie regarda l'image du bateau d’acajou sur le mur. Cela aurait pu être n'importe quel navire sur terre, sauf que celui-ci avait huit mâts. Sur son pont se trouvaient les simples marques des Maîtres Bâtisseurs et à côté d'elles, un sceptre avec le soleil qui brillait à l'intérieur. 

    Ses yeux se baissèrent beaucoup plus bas et elle vit que Tom la regardait fixement, en respirant profondément et en tenant toujours le marteau - prêt à tuer un intrus. Il remarqua alors remarqué ce qu'elle regardait, et dit,  

    — C'est ce que je pense que c'est ?  

    — Le Bateau d’Acajou.  

    — Ce qui veut dire... La réalisation traversa son visage, et il dit, Sam Reilly était ici il y a quelques semaines et il doit l'avoir vu. Sinon, pourquoi serait-il parti, à moins qu'il ne pense que le dernier vrai Maître Bâtisseur était sur ce navire ?  

    Billie fit un signe de tête. 

    — Il y a autre chose que tu dois savoir, Tom.  

    — Qu'est-ce que c'est ?  

    — Sam et toi n'êtes pas les premiers à avoir vu cet endroit au cours des 1000 dernières années. Elle le regarda avec de l'espoir dans les yeux, Qui d'autre, à ta connaissance, est parti à la recherche du Bateau d’Acajou ?  

    — Michael Rodriguez ! répondit Tom instantanément. Bien sûr qu'il savait pour la pyramide. Il exploite une mine juste en dessous. Il doit avoir un grand nombre de géologues qui ont étudié la région. Pas étonnant qu'il l'ait explorée avant nous, et qu'il l'ait laissée tranquille - après avoir découvert qu'elle n'avait aucune valeur réelle à l'intérieur, il ne voulait pas perdre de l'argent en identifiant un site archéologique juste au-dessus de son plus grand puits de mine !  

    — C'est vrai, mais quelque chose dans cette photo lui a donné envie de faire intervenir Sam Reilly dans l'équation.  

    — Qu'est-ce qui te rend si certaine que Rodriguez a vu tout cela avant nous ?  

    — Parce que la probabilité qu'une catastrophe océanique attire l'une des cinq personnes connues dans le monde qui ont même entendu parler des Maîtres Bâtisseurs, et la seule qui avait réalisé que le Bateau d’Acajou était connecté, est infiniment faible. Mais que Rodriguez se présente juste après que Sam et toi ayez plongé sur le site, et demande à Sam de l'aider avec une toute nouvelle piste sur le Bateau d’Acajou, c'est tout simplement impossible.  

    — Tu as raison. Mais dans quel but un homme comme Rodriguez pourrait-il pousser Sam à explorer une tombe maya ? Il est déjà riche, alors qu'est-ce qui pourrait le pousser à une telle ruse ?  

    — Il devait avoir besoin de la crédibilité que seul Sam pouvait apporter à sa découverte du Bateau d’Acajou ?  

    — Mais ça n'a pas de sens. Qu'est-ce qui pourrait avoir tant de valeur à ses yeux pour qu'il ait besoin d'un canular aussi élaboré pour entraîner Sam là-dedans ?  

    — Non, pas l'argent - il en a. Quelque chose d'infiniment plus important pour lui...  

     — Qu'est-ce qui est plus important que l'argent pour un homme riche ?  

    — Le pouvoir.  

    — Oh, merde !  

    — Quoi ?  

    — Je viens de me rappeler où j'ai vu Rodriguez auparavant... Je sais exactement pourquoi il avait besoin de lui... Sam est en train de tomber dans un piège ! Vite, nous devons retourner à la cloche de plongée pour faire passer un message à Sam !  

    * 

    Sam quitta la caverne, seul au milieu de la nuit.  

    Partant sans que personne ne le remarque, il se glissa dans l'eau. Il laissa le scooter de plongée s'immerger sous la surface, en silence, jusqu'à ce qu'il se trouve à 90 mètres le long du tunnel avant d'allumer le moteur électrique.  

    Il suivit le tunnel pendant plus d'une heure avant de l'atteindre.  

    En regardant la coque du bateau d'acajou, il sourit. Ils avaient fait un travail exceptionnel pour rendre le faux extrêmement réaliste, mais ils avaient oublié une chose simple.  

    La science. 

    Les bernacles morts les trahiraient. Sam cisela la coque en bois, récupérant des fragments de la matière organique morte dans un récipient en verre. Il se deplaça ensuite à l'intérieur et répéta le processus. Ce n'est que lorsqu'il a creusé le sable qui recouvrait le milieu du bateau qu'il trouva une preuve immédiate. 

    Après avoir creusé à travers 1,80m de sable mou et sec, Sam trouva quelque chose de dur. Il dégagea plus de sable, jusqu'à ce qu'il commence à avoir une idée de ce qu'il avait trouvé. Il fallut presque une heure avant qu'il puisse le voir clairement, et quand il le fit, il comprit qu'il avait des problèmes. 

    Du béton.  

    Le navire entier avait été boulonné sur d'énormes blocs de béton, confirmant que toute sa recherche n'avait servi à rien, ou pire – qu’elle avait servi à Michael Rodriguez. Mais de quelle manière ?  

    C'est alors qu'il remarqua qu'il était observé. 

    — Rodriguez... — Sam se retourna pour lui faire face. 

    L'homme s’enfuit. Avec son masque de plongée et son équipement de plongée sous-marine encore bien fixés, il put plonger directement dans le trou de la coque.  

    Sam lui courut après, n'attrapant que son masque de plongée et essayant de plonger en apnée sur une dizaine de mètres jusqu'à l'endroit où leurs deux Seadoos reposaient sur le sable. 

    Devant lui, le tourbillon du système de propulsion de l'inconnu remuait l'eau avec la vase du lit de la rivière. 

    Sam aurait pu retourner au faux Bateau d’Acajou et prendre le reste de son équipement, mais cela aurait pris trop de temps. Au lieu de cela, il attacha le tube d'air du Seadoo, le placa directement dans sa bouche pour respirer, et continua. 

    L'homme masqué avait déjà quelques minutes d'avance sur lui. 

    Il fit de son mieux pour couper les coins du tunnel, mais l'autre homme fit de même. Lorsqu'il atteignit la plateforme de plongée de la caverne d’Acajou, Sam put voir l'homme qui montait déjà dans l'ascenseur du puits de mine. 

    Merde, j'arrive trop tard. 

    Sam grimpa lentement l'échelle et se tint sur la plateforme de plongée. Une dizaine de mètres au-dessus de lui, il pouvait maintenant clairement voir Michael Rodriguez à bord de l'ascenseur. 

    Michael arrêta l'ascenseur.  

    — Désolé, Sam. Mais tu ne voulais pas laisser tomber, hein ? Je tenais à ce que tu obtiennes toutes les récompenses et les honneurs associés à cette découverte. Tu aurais pu garder le trésor espagnol. Personne n'aurait jamais réalisé que je l'avais placé ici. Tu sais combien valent huit cents pièces d'or espagnoles du 15ème siècle ? Mais non, tu as tout foutu en l'air en découvrant la vérité, n'est-ce pas ?  

    — Et quelle est la vérité ? Je ne comprends pas - comme tu l'as dit, le coût du vieux trésor espagnol doit l'emporter sur tout bénéfice possible d'être acclamé comme le découvreur du Bateau d’Acajou ? Sam connaissait déjà son destin - il allait mourir ici, mais il avait besoin de savoir pourquoi. Et pour chaque minute où il ferait parler son nouveau psychopathe, il aurait une chance de trouver une solution. 

    — Tu as avez regardé trop de films de James Bond... ce n'est pas le moment où le méchant raconte à Bond ses plans diaboliques juste avant de le laisser mourir. 

    — Mais c'est ce que tu vas me faire, n'est-ce pas ?  

    — Ici ? Oui... tu vas devoir mourir ici.  

    — Alors pourquoi ne pas me le dire ? Fais-moi savoir ce dont je meurs d'envie.  

    — Je t'aime bien, Sam. J'ai été honnête quand je t'ai dit que nous pourrions être de grands amis - alors je vais te confier un secret. Disons qu'en prouvant que le Bateau d’Acajou venait d'Espagne, je peux prouver mon héritage à quelque chose de bien plus précieux que la mine la plus riche du monde. Bonne journée, M. Reilly.  

    Sur ces mots, Michael appuya sur le bouton vert de l'ascenseur et disparut au-dessus de lui, laissant Sam seul dans la vaste caverne. 

    

  


  
   Chapitre quinze 

    L'aéroport de Bendigo n'avait qu'une seule piste, et même celle-ci était entièrement constituée de terre. Au bout de la piste, alors que le petit avion Regional Express décollait, une femme restait seule. Portant des chaussures de randonnée, elle semblait grande – 1,80m au moins, avec des cheveux blonds et une silhouette élancée.  

    Aliana s'inquiétait.  

    Ce n'était pas son genre, mais quelque chose dans ses tripes lui disait que Sam avait des problèmes. 

    Laissée seule au bout de la piste en terre battue de l'aéroport de campagne, Aliana se demandait si elle avait pris la bonne décision en décidant de ne pas amener son jet privé. Non, ce n'est jamais une bonne idée de montrer sa main à un ennemi. Elle avait prudemment pris le vol d'une compagnie régionale pour se rendre dans la petite ville de campagne.  

    Ce n'était pas son genre de s'inquiéter, mais ce n'était pas non plus le genre de Sam de l'oublier. Il n'y avait aucune raison de penser au pire - Michael avait spécifiquement demandé l'aide de Sam. Quoi qu'il se passe ici, l'homme voulait Sam. Pourtant, elle ne pouvait s'empêcher de se rappeler les derniers mots que Sam lui avait dit - quelqu'un ment, mais je ne sais pas pourquoi. 

    À la tombée de la nuit, Aliana appela le portable de Sam pour la cinquième fois, et quelqu'un décrocha.  

    — Allô, téléphone de Sam Reilly ? La voix de l'homme était confiante, comme quelqu'un qui a l'habitude d'être aux commandes. 

    — Bonjour, je peux parler à Sam ? 

    Elle crut entendre l'homme soupirer de l'autre côté de la ligne.  

    — Je suis désolé, comment avez-vous dit que vous vous appeliez ? 

    — Aliana. Je devais venir à Bendigo pour aider Sam dans son projet. Oh... l'homme à l'autre bout du fil soupira à nouveau. Tu dois être sa petite amie. Je suis vraiment désolé de te dire ça... Sam a eu un accident. 

    — Sam est mort ?! 

    — Non, non, on espère bien que non. Nous avons eu un effondrement, et Sam était du mauvais côté du tunnel à ce moment-là. Nous avons une équipe qui travaille jour et nuit pour enlever les débris. Nous sommes tous assez confiants qu'il ira bien. Je ne prendrais pas l'avion jusqu'à ce que tout soit réglé. Ça pourrait nous prendre quelques jours, c'est tout. Quand pensais-tu arriver ? 

    — Je suis déjà là. 

    — Oh vraiment ? Mon Dieu, tu aurais dû me le dire. Je viendrai moi-même te chercher à l'aéroport. 

    Aliana sentit un sentiment de malaise dans son estomac et répondit :  

    —Ca va aller. Tu dois être très occupé. Je devrais peut-être prendre une chambre dans un motel et attendre qu'on me dise que Sam va bien ?  

    — Pas question. Je serai à l'aéroport dans une demi-heure. Attends moi.  

    * 

    La grande Mercedes argentée à six roues s'arrêta à côté de l'entrée de l'aéroport. Malgré l'ostentation du camion, l'homme qui en sortit apparut à Aliana comme un honnête travailleur de la mine, terre à terre. Il portait un pantalon en jean sans étiquette, un polo et des bottes robustes. Le seul signe de son passé de milliardaire était la Rolex à son poignet, mais même celle-ci aurait pu être fausse. 

    — Aliana Wolfgang ? demanda l'homme poliment. 

    — C'est moi.  Elle sourit.  

    — Michael Rodriguez. Il tendit la main, puis dit : Je suis vraiment désolé que tu ais appris pour Sam de cette façon. Nous espérons tous qu'il sera sorti dans les deux prochains jours. Ne t’inquiètes pas - il a beaucoup de provisions de son côté du tunnel. Il va s'en sortir.  

    Aliana lui serra la main, puis monta dans le petit camion. Michael commença alors à rouler vers le sud et à sortir de la ville. Ils discutèrent sur le chemin du site minier, et elle se trouva rapidement à l'aise avec lui. Il semblait être un honnête homme, malgré ce que Sam avait découvert sur le Bateau d’Acajou. Elle pouvait comprendre pourquoi Sam était à la recherche d'une explication sur le mensonge. 

    Une fois qu'ils atteignirent l'entrée de la mine, Michael lui montra sur la carte du tunnel où se trouvait exactement l'effondrement, et ce qu'ils faisaient pour le libérer. 

    Aliana demanda,  

    — Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour aider ?  

    — Il n'y a plus rien à faire, j'en ai peur. Mes hommes ont tout sous contrôle, et ils devraient le faire sortir d'ici quatre à cinq heures. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour toi, pendant que tu patientes ?  

    Aliana regarda son visage. Il était gentil et rassurant.  

    — Non merci. J'ai quelques informations que Sam m'a fournies sur votre découverte du Bateau d'Acajou, j'aimerais y jeter un œil en attendant. Y a-t-il un endroit où je peux brancher mon ordinateur portable ?  

    — Bien sûr, je vais demander à un de mes hommes de libérer de l'espace dans la tente informatique.  

    — Merci. Aliana le regarda un moment de plus, puis dit : Je le pense vraiment. Pour tout. Merci.  

    Michael prit sa main dans la sienne et répondit,  

    — De rien. Ce sera fini avant que tu t'en rendes compte.  

    Les heures défilaient rapidement tandis qu'Aliana dressait une liste de questions à poser à Sam concernant le navire en acajou. Il semblait y avoir plus de divergences dans les détails de la découverte qu'elle ne l'avait d'abord réalisé, et Aliana commençait à se demander s'il y avait une part de vérité dans ce que Sam lui avait dit. 

    Peut-être que Michael n'est pas entièrement ce qu'il semble être ? 

    À onze heures du soir, Michael pénétra dans sa tente et dit :  

    — Écoute, nous faisons tout ce que nous pouvons, et mon équipe continuera à le faire toute la nuit, mais il semble que cela prendra beaucoup plus de temps que prévu. Je t’ai réservé une chambre dans un motel local. Pourquoi ne pas y passer la nuit ?  

    — J'aimerais aider, insista-t-elle. 

    — Je sais bien, mais il y a très peu que tu puisses faire en ce moment. Je viendrai te chercher à la première heure demain matin.  

    Elle détestait cette idée, mais savait qu'il avait raison. Il n'y avait rien à gagner à attendre au bord du tunnel.  

    — Ok, bien sûr... mais promets-moi de m'appeler dès que tu auras terminé.  

    — Bien sûr. 

    Michael insista alors pour la reconduire lui-même en ville. Après son départ, elle prit un dîner léger, puis se prélassa dans le bain. Malgré le fait qu'elle avait pris son propre jet privé, le long vol et la nouvelle de l'accident de Sam avaient eu des conséquences sur son corps. 

    Elle décida de se coucher tôt. Sa tête venait à peine de reposer sur l'oreiller inconfortable, qu'elle se retourna deux fois avant de s'endormir profondément. 

    Et puis on frappa à la porte.  

    Aliana tira le rideau en arrière puis ouvrit la porte. Elle s'arrêta une seconde avant de jeter ses bras autour de l'homme de l'autre côté. 

    — M. Reilly, je n'arrive pas à croire que vous êtes là !  

    Le vieil homme l'entoura de ses bras puissants, la réconfortant, puis répondit :  

    — Appelle-moi James, ma chère. Tu es la première fille que mon Sam présente à son vieux père. Tu fais pratiquement partie de la famille.  

    * 

    Aliana prit du recul et regarda à nouveau le visage de l'homme. Bien qu'elle puisse imaginer qu'il avait un côté impitoyable, il la regardait avec bienveillance maintenant. James partageait les mêmes yeux gris-bleu perçants et le même sourire confiant qu'elle reconnaissait en Sam. 

    — C'est si bon de vous voir ici. Je pense que Sam a des problèmes.  

    James lui sourit gentiment, puis dit :  

    — Et si j'entrais, et que tu me disais ce que tu fais ici ?  

    Elle lui expliqua tout ce qui s'était passé et finit par lui parler de l'effondrement de la mine. Elle expliqua que Michael avait été très gentil avec elle, mais qu'elle craignait qu'il ne dise pas toute la vérité sur ce qu'il faisait pour aider Sam à survivre. 

    — Ils t'ont dit que c'est là que le puits de mine de Sam s'était effondré ? demanda James. 

    — Oui, ils travaillent frénétiquement depuis 12 heures maintenant pour essayer de le joindre, à un endroit situé à une dizaine de kilomètres au sud de la ville.  

    — C’est drôle. J'aurais pensé qu'ils auraient plus de chance en creusant un tunnel là où ils l'ont laissé. 

    — Comment ça ? demanda Aliana. Puis, tâtonnant dans une carte sur la table devant elle, elle dit : C'est ici qu'il a disparu.  

    — Non, ce n’est pas possible... cet endroit est à plus de 80 km, là où ils l'ont laissé.  

    — Comment pouvez-vous le savoir ? 

    — Écoute, mon fils peut être un âne bien-pensant et altruiste parfois, sans souci de lui-même ou de la fortune familiale. Mais stupide, il ne l'est certainement pas. Lui et moi avons cherché le Bateau d’Acajou il y a des années. On a été à deux doigts de le trouver, aussi. Sam a su immédiatement que Michael mentait, mais il espérait qu'on avait manqué quelque chose il y a des années. De toute façon, il n'a jamais fait confiance à Michael, et donc il a laissé une balise GPS à l'entrée du puits de mine et m'a demandé de garder un oeil sur les choses. Je possède plusieurs satellites pour ce genre d'espionnage... 

    — Donc, si Sam n'est pas piégé sous ce puits de mine où Michael m'a emmenée, que lui est-il arrivé ?   

    — Ça, je ne sais pas. James sortit un grand smartphone de sa poche et cliqua sur une application GPS. Voilà, c'est à quoi ressemblait le puits de mine où Sam a travaillé il y a trois jours.   

    À première vue, Aliana pensait que cela ressemblait plutôt à l'entrée d'un abri antiatomique, vestige de la guerre froide.  

    — Et, c'est à ça que ça ressemble maintenant.   

    L'image montrait clairement une petite montagne au sol dégagé, sans aucune trace de ce qui était autrefois l'entrée du puits de mine. 

    — Donc, vous dites qu'ils ont très probablement détruit au bulldozer l'entrée de l'un des plus grands systèmes de grottes d'eau souterraines d'Australie, alors qu'il était profondément à l'intérieur ?  

    — Oui. 

    Le sourire habituellement insouciant d'Aliana avait disparu.  

    — Je ne m'inquiéterais pas trop, dit James, la réconfortant de ses bras. Mon Sam est beaucoup plus difficile à tuer que ça, et c’est un expert en plongée spéléologique, il trouvera une autre sortie, ou au moins réussira à se maintenir en vie jusqu'à ce que nous puissions en trouver une. 

    James, remarqua-t-elle, ne semblait jamais trop s'inquiéter pour son fils. Mais le simple fait qu'il soit là démontrait qu'il l'aimait beaucoup et qu'il était prêt à faire tout ce qui était nécessaire pour le protéger. 

    — Je ne comprends toujours pas pourquoi Rodriguez voudrait faire du mal à Sam. Je veux dire, c'est Sam qui a prouvé qu'il avait découvert le lieu de repos final du Bateau d’Acajou ? 

    — Mais il ne l'a pas fait. 

    — Comment ça, il ne l'a pas fait ? Elle tripota une tasse de café. Il a trouvé l'or espagnol, et tout le carbone daté du 15eme siècle. 

    — Je ne sais pas d'où venait l'or espagnol - c'était probablement un exercice de tromperie habilement exécuté et coûteux, et dans quel but, je ne le sais pas encore. En revanche, je sais que le Bateau d’Acajou ne s'est installé nulle part à cet endroit. 

    — Comment pouvez-vous en être si sûr ? 

    — Parce que Sam et moi l'avons cherchée ensemble une fois, et ce n'est même pas proche de l'endroit où il était.  

    — Alors vous l'avez trouvée ?  

    — Non, mais je possède un récit précis du voyage d'un certain M. Jack Robertson, qui a survécu au naufrage de l'Emily Rose en 1812. Ils furent les premiers colons à découvrir le Bateau d’Acajou, et durant leur voyage de Warrnambool à Sydney Cove, ils ne se sont jamais approché de Bendigo.  

    Aliana l’interrompit.  

    — Oui, mais tout cela est connu de tous. Ce que l'on ne sait pas, c'est où, exactement, ils ont repéré le Bateau d’Acajou.  

    — Comme je le disais, jeune Aliana... dit James patiemment, comme s'il s'adressait à un petit enfant. J'ai un compte rendu précis du voyage de M. Jack Robertson. Il contient une description très précise et détaillée de la route qu'ils ont empruntée, et même la longitude et la latitude où ils se trouvaient lorsqu'ils ont repéré ce satané navire.  

    — Donc vous savez où il se trouve ?  

    — Ma chère Dr Wolfgang, cela peut prendre du temps à expliquer si tu continues à m'interrompre.  

    — Je suis désolée, James. Continuez.  

    — Non, nous n'avons que l'endroit où se trouvait le groupe de survivants lorsqu'ils ont vu le Bateau d'Acajou pour la première fois. Sam et moi avons atteint l'endroit, mais tous les vestiges du Bateau d'Acajou à proximité avaient été soit détruits, soit brûlés, soit entièrement enlevés. Le navire lui-même, bien qu'intéressant, ne me préoccupait guère. C'est ce qu'il transportait qui m'avait particulièrement intéressé. —  

    — Que transportait-il ? demanda Aliana, plus confuse maintenant qu'elle ne l'avait été quand elle avait commencé à parler à Sam du fait que le Bateau d’Acajou pouvait être un énorme canular coûteux. 

    — Un puissant sceptre, appelé « l'Arche de Lumière », qui, selon la légende, avait la capacité de concentrer la lumière naturelle du soleil avec une extrême précision, ou de « piéger Râ, le Dieu Soleil » pour qu'il détruise ses ennemis. L'essentiel de la question étant que l'Arche était une arme très puissante.  

    — Et c'est ce que vous cherchiez ?  

    — Oui, et je crois que c'est aussi la raison la plus probable pour laquelle notre ami Michael Rodriguez s'est donné tant de mal pour nous amener tous ici. 

    Aliana avait envie de crier de frustration.  

    Chaque réponse semblait mener à deux autres questions. 

    — Pourquoi Michael, un milliardaire, voudrait-il une arme ancienne ?  

    James sourit de façon idiote, à cette simple question, et offrit une explication possible :  

    — C'est une très bonne arme ?  

    — Non, je ne peux pas croire cela. Un homme comme Rodriguez peut s'offrir sa propre armée, sa marine et son armée de l'air. Alors pourquoi se soucierait-il d'une arme qui a la capacité de détruire des choses avec des éclairs et du feu ?  

    — Car, selon la légende, en plus d'être une arme redoutable, l'Arche de Lumière - lorsqu'elle est tenue au sommet de la Pyramide de Gizeh à midi du solstice d'hiver - pointe directement vers la Tombe de la Connaissance. Un lieu enterré par le passage d'un certain nombre d'âges glaciaires, il a été dit que le lieu a été créé par Dieu lui-même, comme un moyen de stocker toutes les connaissances de l'homme.  

    Elle étudia son visage. Il était passionné jusqu'à l'obsession.  

    — Et pourquoi voulez-vous trouver un tel endroit ?  

    — Parce que la connaissance, ma chère, c'est le pouvoir. Et le pouvoir, comme toute drogue, ne semble jamais suffire à ses besoins.  

    Aliana secoua la tête avec étonnement.  

    Elle pouvait voir tant de Sam dans ce vieil homme, malgré son affliction avec un certain nombre de vices, y compris, mais sans s'y limiter, la cupidité, la luxure et le désalignement grandiose. Pourtant, il avait la même allure séduisante que son fils, et un charme qu'il était difficile de ne pas apprécier.  

    — Ok, donc si Rodriguez en a après cette Arche, pourquoi vous entraîner, vous et Sam, là-dedans ?  

    — C'est simple. Il a besoin de ce que nous avons, pour le trouver.   

    — Et qu'est-ce que vous avez ?   

    — Une carte indiquant où le sceptre a été emmené après avoir quitté le Bateau d’Acajou.  

    — Putain, vous plaisantez ? Vous avez une telle carte ? Pourquoi vous ne l’avez pas utilisée dès le début, pour trouver ce stupide sceptre et aller chercher votre pouvoir illimité ?  

    — Parce qu'il y a un piège...  

    — Bien sûr... Aliana se dit alors qu'elle n'avait jamais rencontré une personne aussi exaspérante. 

    — La carte montre que le sceptre est enterré dans une grotte à 51 km, précisément, au nord de l'endroit où le Bateau d’Acajou a été laissé. Il y a un certain nombre d'autres marqueurs utilisés pour identifier le trésor, mais le plus important de tous les marqueurs est l'emplacement exact du Bateau d’Acajou. M. Robertson s'est assuré qu'il ne serait jamais trouvé par accident, et lorsqu'il est revenu pour récupérer l'Arche, il a tenté de détruire le navire en le brûlant. Des années plus tard, lorsque d'autres personnes ont trouvé le navire, celui-ci était noirci - d'où la présomption erronée que le navire était construit en acajou foncé.  

    — Donc, si M. Robertson est retourné chercher l'Arche, ne serait-elle pas maintenant ailleurs ? 

    — Non. Vois-tu, Jack Robertson avait un passé plutôt criminel. Et il était sur le point de payer pour un crime qu'il avait commis plus de vingt ans auparavant, alors qu'il vivait encore en Angleterre, dit James. L'histoire raconte que Jack, autrefois bandit de grand chemin et meurtrier, avait été payé par Lord Dickson Mills, l'un des hommes les plus riches d'Angleterre au tournant du siècle 19eme , pour assassiner sa femme, Mary, qu'il soupçonnait d'avoir eu une liaison. Ce n'est que lorsque Jack a abattu la femme, de sang-froid, qu'il s'est rendu compte qu'il était entré dans la mauvaise pièce et qu'il avait failli tuer la fille de l'homme, Lady Rose, à la place. Comme un idiot, il était resté pour essayer de sauver la vie de la jeune fille, jusqu'à ce que quelqu'un arrive et qu'il soit obligé de fuir pour sauver sa vie. 

    — C'est une sacrée histoire. C'est pour ça qu'il est parti en Australie, pour s'échapper ? 

    — Oui, avant qu'il ne soit pendu. Quand il est parti à bord de l'Emily Rose, un homme du nom de John Langham l'a suivi. C'était l'homme qui avait une liaison avec Lady Mary Mills. Se sentant responsable, l'homme avait fait le vœu de traquer l'homme et de le traduire en justice - et la justice signifiait la mort. Grâce à des événements inconnus et improbables, Jack Robertson, John Langham et Dawson Mills, le fils unique de Lord Mill, furent les trois seuls survivants de l'épave de l'Emily Rose à atteindre Sydney Cove. Des trois, seul John réalisa leur étrange lien passé. Sur son lit de mort, il écrivit à Rose pour lui demander de lui pardonner d'avoir manqué à sa promesse de la venger, et lui décrire comment il en était venu à pardonner à l'homme qui l'avait blessée.  

    — Mademoiselle Rose ne s’est pas montré clémente ? 

    — Exactement, Mademoiselle Rose, maintenant adulte, et ayant survécu à ses deux parents et à son frère, n'avait plus guère d'autre choix dans sa vie que de tuer l'homme dont elle avait imaginé qu'il les avait tous enlevés. Ayant hérité d'une fortune, elle a navigué vers l'Australie des enfants trouvés et a suivi Jack jusqu'à ce qu'il atteigne son trésor. Là, elle l'a tué. Dans un étrange caprice, Jack avait coupé le radeau qui abritait l'Arche et laissé le trésor disparaître à jamais dans le tunnel.  

    Aliana, absorbée par cette triste histoire, leva les yeux et demanda :  

    — Comment avez-vous découvert cette histoire ?  

    — Car Mademoiselle Rose a regardé la carte au trésor que Jack portait sur lui. Trois pièces de cuir, cousues ensemble et marquées John, Jack et Dawson - les trois noms des survivants de l'Emily Rose. Des hommes dont les vies étaient destinées à être mêlées dans l'amour et la haine. Elle n'arrivait pas à y croire. Elle l'a rapporté chez elle et n'en a jamais parlé à personne, jusqu'à ce que, sur son lit de mort, elle écrive tout, y compris la carte.   

    — Mais comment l'avez-vous appris ?  

    James ouvrit ensuite un dossier en plastique, qui montrait la vieille carte, usée, mais encore intacte.  

    — Cette carte, mon arrière, arrière-grand-mère l'a trouvée, après avoir tué Jack Robertson.  

    * 

    Le téléphone portable d'Aliana se mit à sonner. 

    Elle le regarda - un numéro privé - et répondit :  

    — Aliana à l'appareil. 

    — Aliana, on vient de faire sortir Sam ! Elle reconnut la voix de Rodriguez. Je viens te chercher maintenant. 

    — C'est génial ! Merci. 

    Aliana regarda ensuite James,  

    — Maintenant, comment voulez-vous procéder ? 

    James prit les clés d'une vieille Holden utilitaire déglinguée.  

    — Viens, je ferais mieux de t'emmener chez moi.  

    * 

    James commençait tout juste à apprécier sa nouvelle voiture, une Holden Utility des années 1970. Elle avait été construite avant que les agences de protection de l'environnement ne s'emparent de l'industrie automobile et était équipée d'un moteur à essence plombé de 8 cylindres et 6 litres - tout en puissance, mais pas en maniabilité.  

    Sam, il le savait, détesterait ça. 

    À une dizaine de kilomètres de la ville, il sortit pour ouvrir le portail afin de pouvoir entrer dans la ferme où il se trouvait. Une vieille maison datant de 1890 se trouvait sur la colline au bout du chemin de terre. Son toit, en tôle ondulée rouillée, et ses murs construits en pierre et en bois, avaient manifestement connu des jours meilleurs. Il ne doutait pas qu'il était le premier à la louer depuis plus d'une décennie. James regarda Aliana,  

    — C'est chez moi.  

    — Vous vivez ici ?   

    — Bien sûr. Pourquoi, tu ne penses pas que je peux vivre à la dure ?  

    — Bien sûr, je ne doute pas que vous puissiez le faire - mais ce n'est pas votre style habituel, n'est-ce pas ? dit-elle. 

    James rit.  

    — Mon fils t’a un peu parlé de moi, n'est-ce pas ? Elle hocha la tête. Eh bien, j’ai un style de vie quelque peu décadent, mais tu serais surprise de ce que j'ai vécu pour en arriver là.  

    A en juger par son visage, James pensait qu'Aliana aurait très probablement été très surprise. Il gara la voiture et ils montèrent les vieilles marches en grès et entrèrent dans la maison. 

    À l'intérieur, la maison ne semblait pas du tout habitée. Des housses recouvraient encore les meubles, et un tas de poussière semblait recouvrir tout l'endroit. 

    James ouvrit son ordinateur portable et dit :  

    — Voici l'image satellite actuelle de l'entrée de la mine.  

    La trappe en acier, vue sur les images précédentes, était maintenant recouverte de terre et de l'herbe fraîche avait été posée sur le dessus, la faisant littéralement disparaître.  

    — Au moins, ils ont laissé l'endroit tranquille, dit-elle, d'une voix douce. Nous devrions être en mesure de passer à travers assez facilement. Ils n'auraient jamais rempli le trou. Michael voudra revenir pour son or, à un moment donné - ça ne devrait pas être trop difficile de le trouver.  

    — Ne t’emballe pas trop. Regarde là-bas, James désignait le véhicule de patrouille blindé camouflé, presque enterré dans un fossé à moins de 15 mètres de l'entrée du puits. 

    Ses yeux étaient découragés, mais pas abattus. 

    — A quoi tu t’attendais ? Michael a plus de dix millions de dollars d'or espagnol là-dedans. Il ne va pas le laisser traîner pour n'importe qui.  

    — Alors, et maintenant ? On peut détruire cet APC ? 

    — On pourrait faire ça... James sourit, comme s'il y pensait vraiment. Je pense que j'ai une meilleure idée, une qui ne dévoile pas autant notre jeu. Une victoire lente est parfois plus satisfaisante.  

    — Et qu'est-ce que c'est ? 

    — Nous allons sauver mon fils, et ensuite nous allons voler le trésor de Michael. Et après ça, on va faire payer Michael en le battant à son propre jeu.  

    — Comment allons-nous faire ça ? 

    — En localisant le vrai Bateau d’Acajou.  

    Alana regarda la carte topographique des environs.  

    — Ce tunnel est à presque 150 mètres sous la surface, nous allons avoir besoin de beaucoup plus d'équipement pour sauver Sam... 

    — Ne t’en fais pas.  

    — Quel est votre plan ?  

    À ce moment-là, le rebord de la fenêtre se mit à vibrer tandis que le sol tremblait, et malgré le ciel bleu pâle à l'extérieur, on pouvait entendre le bruit du tonnerre. 

    James sourit et sortit. 

    Un énorme hélicoptère militaire s’approcha, les deux rotors du Chinook transformant la terre sèche en une tempête de poussière.  

    — Et voici nos renforts.  

    * 

    Tom coupa le moteur, et sortit de l'hélicoptère avec désinvolture. Il regarda James Reilly assis sur le porche d'une grande et vieille maison, une bière locale à la main et une belle blonde à ses côtés. Le vieil homme avait un sourire sur son visage qui irradiait un pur plaisir. Cela pouvait être la compagnie de la belle femme à côté de lui, ou le fait qu'il était dans une aventure avec une vraie valeur pour la première fois depuis des années. 

    Il fallut une seconde à Tom pour reconnaître l'étonnante créature comme étant Aliana. Il ne s'attendait pas à ce qu'elle soit là. Personne ne lui avait dit qu'elle savait quelque chose à ce sujet. 

    — C'est bon de te revoir, Aliana, dit Tom en l'embrassant sur la joue.  

    Jetant son long et mince corps autour de lui dans une solide étreinte, elle répondit :  

    — Tu n'as pas idée à quel point c'est bon de te voir ici. Merci d'être venu.  

    — Il n'y a pas de quoi. Si j'avais su que tu étais coincée ici, seule avec cet homme, je serais venu à ton secours plus tôt. 

    — Hé, ne pense pas une seconde que je ne peux pas t'entendre, Tom, dit James. Tu veux une bière ?  

    — Je plaisante, James. Bien sûr, je vais prendre une bière. Tom fit un sourire malicieux : Tu as trouvé Sam ?  

    Aliana, fit apparaître l'affichage satellite du puits de mine maintenant couvert,  

    — C'est ce qui reste du puits de mine, et c'est une image à près de 80 km de distance, où ils disent qu'ils travaillaient quand Sam a disparu. Donc, on peut dire que c'est ici qu'il se trouve, dit-elle en montrant la trappe maintenant cachée. Ce que nous ne savons pas, c'est comment nous allons le sortir de là. 

    — Pendant mon vol de Los Angeles à ici, j'ai eu le temps de regarder les cartes des tunnels que Sam avait déjà réalisées. J'ai ensuite superposé ceux-ci avec le terrain au-dessus, en me basant sur cette carte topographique. Tom ouvrit les images satellites des paysages environnants. Comme vous pouvez le voir, il y a très peu de rivières en surface près d'ici, mais si vous voyagez à 95 km vers le nord, vous pouvez voir que la rivière Dharuk coule fortement sur des centaines de km, puis semble juste disparaître dans le flanc d'une montagne. Comme nous le savons tous, les rivières doivent aller quelque part. Quand vous regardez les cartes souterraines de Sam, vous pouvez voir que ce troisième tunnel, le plus grand des cinq voies d'eau souterraines qu'il a explorées, semble continuer à venir du nord. C'est à moins de 16 km de la fin de l'endroit où sa recherche initiale a abouti. — 

    — Nous n'avons toujours aucun moyen de savoir si ces deux rivières sont une seule et même chose, souligna James. 

    — Pas sûr, mais regardez ça. Tom cliqua sur un autre bouton, et une troisième image apparut. Celle-ci avait été créée à l'aide d'un logiciel de prédiction, conçu pour déterminer les tailles futures du flux d'eau, en fonction de la taille et de la force précédentes. 

    — C'est la même rivière ! s’exclama Aliana.  

    — Soit ça, soit elle y ressemble très fortement, dit James.  

    — Juste une question, dit Aliana. 

    — Oui ? répondit Tom. 

    — Comment allons-nous combler ce fossé de 16 km ?  

    — C'est simple... Je n'étais pas sûr de la distance que nous allions parcourir, alors j'ai apporté le sous-marin.  

    

  


  
   Chapitre seize 

    La petite équipe arriva au bord de la rivière Dharuk tôt le matin suivant. Aliana regarda Tom conduire le sous-marin à l'arrière de l'énorme hélicoptère. Pour elle, cela ressemblait plus à quelque chose qu'un enfant aurait dessiné pour mettre en valeur une mauvaise histoire de science-fiction ou la couverture d'une bande dessinée des années 80. À l'avant du véhicule, un grand tunnelier lui donnait l'étrange apparence du nez d'une taupe, tandis que les grandes chenilles de char, atteignant la même distance en dessous et au-dessus de la machine, lui donnaient l'étrange apparence de grandes griffes. Deux fenêtres construites à l'intérieur des chenilles de char étaient les seuls signes indiquant que des personnes pouvaient effectivement s'installer à l'intérieur de la machine. 

    Aliana fut surprise par le silence de l'appareil, qui était alimenté électriquement pour une utilisation sous-marine. Tom l'informa ensuite que l'appareil était capable de flotter et de s'enfoncer dans l'eau, et qu'il pouvait creuser des tunnels à travers de grandes quantités de roche.   

    Tom déverrouilla puis ouvrit le coffre étanche de le sous-marin. Une petite armurerie apparut, comprenant des explosifs en plastique et quatre armes de poing de forte puissance équipées de silencieux. 

    Le sourcil gauche de James se leva en signe de surprise,  

    — Tu fais souvemt de la plongée avec tout ça mon garçon ? 

    — Je ne prendrais aucun risque, cette fois.  

    James sortit le premier Glock, retira le silencieux, vida la cartouche, puis replaça les balles, avant de le remonter adroitement.  

    — Ça a l'air bien. Il le pointa ensuite vers une vieille boîte de conserve, à une quarantaine de mètres, et tira cinq balles. Il semble tirer droit, dit-il. 

    Tom se dirigea vers les restes de la vieille canette rouillée. Il y avait quatre trous, tous regroupés en un groupe ne dépassant pas quelques centimètres au total. Quatre sur cinq, ce n'est pas mal, James. dit Tom. Je suis impressionné.  

    James s’approcha de lui avec confiance et lui arracha la boîte de conserve des mains. En la tenant à la lumière du jour, il fit remarquer que le cinquième tir était si proche du quatrième qu'il avait presque traversé le même trou - les plus petites marques sur le côté du trou indiquant qu'il avait bien été touché par la cinquième balle.  

    — Cinq sur cinq. Attendez que je dise à Sam que son vieux père est meilleur tireur. Vous savez comment tirer, ça c'est sûr, dit Tom. 

    James fronça son visage, comme s'il était prêt à frapper quelqu'un. 

    — Bien sûr que je sais tirer. J'ai été un républicain dévoué toute ma vie, répondit James, comme si cela expliquait tout. 

    — En parlant d'armes, que savez-vous de Billie ? demanda Tom. 

    — Billie ? 

    — Billie Swan. L'archéologue marin.  

    — Oh Billie ! Elle et Sam ont une histoire... 

    — Vous voulez dire qu'ils sont sortis ensemble ?  

    — Non, c'est beaucoup plus complexe que cela. En sortant avec quelqu'un, on a parfois la chance de se marier un jour, puis, avec un peu de chance, de divorcer plus tard. Ce que Billie et Sam ont, c'est quelque chose de plus compliqué. Pourquoi tu demandes ça ?  

    — Elle a apporté un pistolet à haute puissance et un silencieux sur le site maya que nous avons découvert dans le Golfe du Mexique.  

    James sourit.  

    — Je savais que j'aimais bien cette fille.  

    — Oui, elle a décidé de ne pas me tuer, alors la question est de savoir pourquoi elle l'a apporté premier lieu.  

    — J'ai une idée à ce sujet, mais je pense que Sam pourrait mieux l'expliquer.  

    Aliana se leva de la bûche sur laquelle elle était assise. Une pomme à moitié mangée à la main, Aliana décida qu'elle en avait assez entendu.  

    — Allons-nous trouver Sam ou allons-nous rester plantés là à parler de lui ?  

    — Tu as raison, Aliana, dit James, Rodriguez et ses hommes pourraient descendre dans le puits de mine, à tout moment maintenant, ayant probablement deviné que tu étais sur lui. 

    — C'est génial, dit Tom, en sortant un lance-roquettes de l'arrière de le sous-marin. Donc on peut s'attendre à avoir de la compagnie en bas. 

    * 

    Le lourd sous-marin flottait étonnamment bien. Le long de la paroi avant en acier, deux moniteurs affichaient à la fois l'imagerie numérique de l'extérieur comme s'il s'agissait d'un pare-brise, et de l'autre côté, les images du radar et du sonar à haute fréquence.  

    Tom dirigeait habilement l'engin en utilisant les pédales, comme celles d'un avion, avec ses pieds pour déplacer le gouvernail qui traînait derrière l'engin. Chaque main saisissait l'accélérateur individuel contrôlant les chenilles des réservoirs gauche et droit. 

    — Tout le monde a mis sa ceinture de sécurité ? demanda-t-il. 

    Aliana vérifia deux fois sa ceinture de sécurité à cinq points, puis dit :  

    — Tu t'attends à ce qu'on en ait besoin ? 

    Tom sourit de manière rassurante.  

    — Pas du tout, je suis juste un gars qui aime la sécurité, c'est tout.  

    Le rythme de la rivière s'accélérait alors que le sous-marin s'approchait de l'ouverture du système de grottes. Assise à côté de Tom, Aliana se pencha en avant et demanda :  

    — A quel point es-tu sûr que nous ne sommes pas sur le point de tomber sur une sorte de chute d'eau ? 

    James saisit son épaule par derrière et dit chaleureusement :  

    — Oh, il n’en a pas la moindre idée, mais c'est raisonnablement improbable, n'est-ce pas, Tom ? 

    — Tout va bien, Aliana. J'ai pris en compte les différences possibles de profondeur de la rivière. Il y a moins de trois mètres de mouvement entre cette rivière et le système de rivières souterraines de la carte de Sam, dit Tom. 

    — Et si on se trompe en disant que ces deux rivières sont une seule et même chose ?  

    — Alors, nous sommes dans le pétrin, dit James, sardonique. 

    Tom mit les chenilles en marche arrière, ralentissant leur progression sur la rivière, et dit :  

    — Ne vous inquiétez pas, nous serons en sécurité.  

    En pénétrant dans le système de grottes sombres, Tom alluma les énormes diodes lumineuses, inondant toute la zone de lumière. De petites ondulations scintillaient là où la rivière s'approchait de l'extrémité de la grande grotte, avant de tourner un léger virage et de disparaître dans un monde inconnu. 

    Avançant à pas de tortue, Tom avait le sentiment inquiétant de savoir où l'eau disparaissait au bout du tunnel.  

    — Quelqu'un veut deviner où notre rivière vient d'aller ?  

    Il pouvait voir le blanc des jointures d'Aliana alors qu'elle agrippait durement la barre de stabilité devant elle.  

    — J'ai une idée, mais elle n’est pas réjouissante !  

    Et puis le sous-marin se mit à déraper, en entrant dans la première série de rapides. 

    En sautant les petits rapides à l'approche de la fin du tunnel et en fendant les plus grands, le courant s'accéléra considérablement, jusqu'à ce que Tom soit obligé de laisser les chenilles du réservoir au ralenti. Les chenilles n'étaient plus capables de produire assez de force pour surmonter le débit de la rivière, les laissant dévaler la rivière, presque hors de contrôle, comme un radeau lourd. 

    Au bout de la rivière, le tunnel vira brusquement à gauche, toute la rivière devint blanche d'écume. Le sous-marin se balançait dans des rapides de 1,5 m de haut. 

    À son point le plus étroit devant eux, la rivière déferlait et plongeait à l'intérieur de la montagne.  

    — Voilà la chute d'eau dont vous parliez, dit Tom. Accrochez-vous tous !  

    Le sous-marin chuta d'un mètre cinquante dans le premier bassin rocheux avec un énorme plouf, tandis que l'ensemble de l'engin était immergé avant de remonter à la surface. 

    Par la fenêtre à sa gauche, Tom pouvait voir que le sous-marin flottait à peine au-dessus de la surface du badigeon. Il flotta pendant quelques secondes, tiré légèrement vers l'arrière par le flux d'eau qui se déversait derrière eux, avant d'être pris dans le courant hydraulique descendant de la rivière et entraînée vers le prochain rebord. 

    James rit, comme un enfant sur un manège. 

    — C'est reparti ! 

    Le sous-marin tomba du deuxième dans un autre bassin rocheux. Cette fois, le flux non naturel de la grande rivière fit tourner le sous-marin dans le sens des aiguilles d'une montre. 

    Au cinquième tour, ils percutèrent un rocher. En un instant, Tom pousa les deux manettes de gaz vers l'avant, faisant tourner les chenilles du réservoir, jusqu'à ce qu'elles rencontrent une traction sur le rocher et que le sous-marin s'élance vers le haut et au-dessus de la prochaine chute. 

    Tom sentit tout le contenu de son estomac se retourner, alors qu'ils plongeaient en apnée dans la profonde piscine d'eau située à au moins trois mètres en dessous. 

    S'enfonçant dans les eaux profondes, le nez de forage géant du sous-marin agissaiy comme les mains d'un plongeur de haut niveau en brisant la tension de surface, avant de s'immerger à près de six mètres de profondeur. 

    Le sous-marin sortit à nouveau la tête de l'eau et commença à dériver doucement sur la rivière à un rythme tranquille. James détacha sa ceinture de sécurité, rit comme un fou en se penchant en avant et dit :  

    — C'était très amusant. On va le refaire !  

    Tom secoua la tête avec étonnement. Certaines personnes ne connaissent visiblement pas la peur. Aliana, de son côté, avait l'air d'être sur le point de vomir sur le sous-marin, mais elle se forçait volontairement à s'asseoir et à observer ce qui l'entourait. 

    — Comment ça va ? dit-il en la regardant. 

    — Bien... Est-ce qu'on a fini avec les montagnes russes ? 

    — Presque. D'après ceci, nous devrions être sur le point de rencontrer la partie de la rivière que Sam a arpentée. La rivière, qui avançait maintenant progressivement, sans ondulations ni vagues violentes, semblait s'éterniser. Est-ce un rythme plus agréable pour toi ? 

    — Beaucoup mieux, merci, répondit-elle. 

    Tom laissa les chenilles tourner lentement dans un élan vers l'avant, juste assez pour qu'elles restent orientées vers l'avant pendant qu'elles dérivent sur la rivière. 

    Devant eux, la rivière semblait s'arrêter. 

    Mais les rivières ne se terminent jamais dans un tunnel ; elles se jettent dans l'océan ou dans de grands lacs intérieurs. 

    — Quelqu'un peut-il voir où va la rivière après ça ? 

    James boucla sa ceinture de sécurité avec désinvolture.  

    — Je croyais que tu avais dit que vous aviez une carte ?  

    — C'était peut-être pas tout à fait exact, répondit Tom. 

    — Comment ça ? demanda Aliana, inquiète de constater que, bien qu'il n'y ait pas de signes apparents, le courant semblait augmenter à nouveau. 

    — Suffisamment pour que je n'aie qu'une seule idée d'où disparaît toute cette eau. 

    Ils approchaient de la fin de la rivière, et le débit était rapide - comme lorsqu'on est sur le point de tomber du bord de quelque chose. 

    Tom reconnaissait maintenant le son distant d'un tonnerre constant devant lui.  

    — Accrochez-vous tous. 

    Juste avant de tomber du bout de la rivière dans l'inconnu en dessous, Tom tira sur un levier au-dessus de sa tête, et les portes du ballast d'air s’ouvrirent complètement. Le lourd sous-marin coula comme une pierre géante tandis qu'il poussa à nouveau les gaz à fond. 

    Plus bas, le sous-marin s'immergea. Devant lui, Tom vit que la jauge de profondeur atteignait 25 mètres, avant de voir ce qu'il cherchait. 

    Une ouverture apparut à la base du profond tunnel - trop petite pour accueillir l'immensité de la rivière. Là, la plupart de l'eau bascula sur le sommet de la grande paroi rocheuse, tandis qu'une partie s'écoulait encore en dessous. 

    Les chenilles du char atteignirent le fond de gravier avec une secousse et donnèrent un coup de fouet à le sous-marin qui commença à rouler au fond de la rivière. 

    Un bruit sourd se fit entendre lorsque les chenilles du char de le sous-marin s'écrasaient sur le bord rocheux de l'ouverture, puis ils sortaient de l'autre côté. Au-dessus d'eux, le bruit de la chute d'eau, maintenant de leur côté du rocher de 25 mètres, pouvait encore être entendu martelant l'eau au-dessus d'eux. 

    Tom conduisait avec confiance le long du système de rivière maintenant complètement submergé.  

    — Ah, maintenant, nous sommes dans la même rivière souterraine que Sam a cartographiée plus tôt.  

    Une heure plus tard, la petite équipe regarda à travers le dôme transparent pare-balles au-dessus de leurs têtes pour voir les restes d'une plate-forme minière à l'intérieur d'une énorme caverne.  

    — Ça doit être ce que Sam a dit qu'on appelait la Caverne d’Acajou. Là-haut, on peut voir la plateforme de plongée sur laquelle ils travaillaient. 

    — Vous êtes sûr qu'ils sont toujours dehors ? demanda Aliana, remarquant que les lumières à l'intérieur de la caverne étaient toujours allumées.  

    — Oui, mais ne t’inquiètes pas. Nous serons prêts s'ils viennent, dit James. 

    Tom continua à rouler vers le bas, vers le tunnel de sortie. 

    Le tunnel était plus long qu'il ne l'avait imaginé, et pendant un moment, Tom s’inquiéta d'avoir pris le mauvais chemin. Mais ensuite, la profondeur du tunnel commença à diminuer 

    Le sous-marin ralentit, puis, comme un 4x4 qui s'enlise dans la boue, les chenilles du char semblaient tourner à une vitesse supérieure à celle de leur déplacement. 

    — Tu veux que je sorte et que je pousse ? demanda James. 

    — Pas tout de suite, répondit Tom. Il tira sur le levier au-dessus de sa tête, ce qui ouvrit tous les compartiments d'air disponibles et fit en sorte que le sous-marin ait une flottabilité négative extrême. 

    Les chenilles du réservoir s’enfoncèrent instantanément dans le fond sablonneux avec un lourd craquement. Et puis ils passèrent de l'autre côté. 

    Où le Bateau d’Acajou les attendait. 

    * 

    Ils s'approchèrent du Bateau d’Acajou par le côté, et virent rapidement le grand trou dans son flanc, où Sam était entré dans sa proue. Aliana regarda par le hublot à sa droite, où se trouvait le navire.  

    — Tom, tu sais ce que Sam aurait utilisé lorsqu'il a plongé ici. Aucune trace de son équipement ?  

    — Pas encore. Je n'ai encore rien vu. Et ne rien voir peut souvent être une bonne chose quand on parle de rechercher un plongeur spéléo perdu.   

    — Sam ne s'est pas noyé, interrompit James, la frustration se lisant clairement sur son visage. Il y avait un certain nombre de cavernes pleines d'air, et des poches d'air à travers les tunnels en venant ici. Il n'y a aucune chance que Sam se soit noyé ici. Je parie qu’il aurait pu faire le voyage que nous venons de faire, en retenant sa respiration entre les sections sous-marines.  

    Aliana se sentait quelque peu rassurée. 

    — Maintenant, qu'est-ce qu'on fait ? demanda-t-elle. 

    — On jette un coup d'œil au faux navire de Rodriguez, et on prend son or ! — Les yeux de James s'illuminèrent d'excitation. 

    — Et pour Sam ? demanda Aliana, ayant l'impression d'être la seule personne capable de rester concentrée sur leur mission première : sauver Sam. 

    — Si je connais bien Sam, il aurait pris le même chemin pour sortir que celui que nous avons pris pour entrer, dit James. 

    — Alors pourquoi ne l'avons-nous pas vu ? demanda-t-elle. 

    Tom éteignit les deux moteurs électriques des chenilles de chars, garant la Mole, puis suggéra :  

    — Peut-être était-il déjà sorti ?  

    — Peu probable. Nous aurions vu un signe de lui à la rivière, dit Aliana. 

    — Allez, on va chercher l'or, insista James, avec un large sourire. 

    — Sérieusement ? Les yeux d'Aliana le fixaient.  

    — Si Sam s'est échappé, il aurait laissé une note ou quelque chose pour nous à bord du Bateau d’Acajou. Et puis, j'aimerais bien voir jusqu'où Rodriguez est allé pour nous amener ici. 

    — D'accord, dit Aliana, mais seulement pour voir si Sam nous a laissé quelque chose pour continuer. Ensuite, nous nous remettrons à sa recherche.  

    — D'accord.  

    À l'arrière du véhicule se trouvait un petit sas, suffisamment grand pour permettre à une seule personne à la fois de sortir de la mole, en tenue de plongée complète. 

    James fut le premier à partir, suivi d'Aliana, et Tom accepta de rester et de monter la garde. Si Rodriguez et ses hommes revenaient pendant l'absence des deux autres, il les écraserait avec le sous-marin au mieux, et au pire, il bloquerait l'entrée du Bateau d’Acajou pour que les autres puissent s'échapper. 

    Le temps qu'Aliana passe par l'ouverture du navire et atteigne la zone sablonneuse où une douzaine d'empreintes de pas indiquaient que d'autres personnes étaient entrées, elle trouva la main de James, qui s'était baissée pour l'aider à se relever. 

    — Merci, dit-elle. 

    — Pas de problème. 

    — Vous avez trouvé quelque chose ? 

    — Oui ! dit James, en lui montrant un certain nombre de pièces d'or de Rodriguez. Ça va vraiment le faire chier. 

    — Et pour Sam ? 

    — Aucune idée. Que dirais-tu de jeter un coup d'œil rapide, et je vais charger le sous-marin. 

    — Vous êtes incroyable James ! dit-elle. 

    — Merci, dit James en remettant son masque de plongée sur son visage et en retombant dans l'eau avec un sac rempli de pièces d'or. 

    Aliana passa ensuite en revue les premières pièces, s'assurant rapidement que Sam n'était pas là, gisant blessé ou pire - mort - avant de passer aux suivantes. Il ne lui fallut pas longtemps pour passer en revue toutes les pièces du navire auxquelles il était possible d'accéder facilement. 

    À l'arrière du bateau, elle vit qu'une grande quantité de sable avait été intentionnellement enlevée. En allumant sa lampe de poche, elle vit immédiatement comment Sam avait réussi à déterminer que le bateau en acajou était un faux. 

    Le mur massif de béton avait été enterré avec quelques mètres de sable, pour donner l'image de la moitié arrière du navire remplie de sable. 

    Il était temps de partir. Il n’y avait rien de plus à faire autour de la fausse épave. 

    — On s'en va, dit-elle à James, qui fourrait à la hâte les dernières pièces d'or dans un autre grand sac. 

    — Ok, tu peux me donner un coup de main avec le deuxième sac ? Je pense que je l'ai peut-être surchargé, et je ne voudrais pas laisser Rodriguez avec une de ses pièces. 

    Ne prenant pas la peine d’argumenter à nouveau avec lui, elle prit le plus petit des deux sacs et retourna au sous-marin. 

    Une fois l'eau expulsée du sas de plongée, Tom l'aida à se défaire de son équipement de plongée, puis dit :  

    — J'ai bien peur que ce soit ici que la mission de sauvetage s'arrête.   

    — Pourquoi, qu'est-ce qui ne va pas ? 

    — Tu vois la jauge d'énergie ? On est descendu à 65%.  

    — On ne peut pas attendre qu'il atteigne 50 % ? 

    — Non, il va falloir beaucoup plus de puissance pour remonter ces rapides, dit Tom. Ne t’en fais pas. On reviendra le chercher.  

    * 

    Quatre heures plus tard, ils furent tous les trois de retour à la surface, et Tom conduisit le sous-marin jusqu'à l'hélicoptère, prêt à être déchargé. Aliana écouta James siffler un air joyeux, tout en chargeant plusieurs sacs de pièces d'or espagnoles dans un coffre à bord de l'hélicoptère.  

    — Eh bien, James, on dirait que ça vous rend heureux, n'est-ce pas ? 

    Il s'arrêta de siffler et répondit :  

    — Et pourquoi ne le serais-je pas ? Traverser une piste d'eau noire de niveau 6, dans un croisement entre un tank et un sous-marin, tout en volant l'or d'un riche connard. Et l'or est toujours l'une des choses les plus appréciées des riches, j’en sais quelque chose.  

    — Vous avez oublié que vous n’avez pas pu sauver votre fils ? 

    James prit un air amusé et dit :  

    — Non, bien sûr que non, comment aurais-je pu oublier ? Tu me l'as rappelé toutes les heures. Il ouvrit ensuite une boîte à lunch préemballée contenant plus de vingt sandwichs, et dit : Quelqu'un veut déjeuner ? Je suis affamé.  

    — Ne devrions-nous pas être en bas pour essayer de trouver votre fils ? 

    — Et pourquoi devrions-nous faire ça ? 

    — Bon sang, James, vous ne vous souciez pas du bien-être de votre fils, ne serait-ce qu'un peu ? 

    — Bien sûr que oui... mais je suis sûr qu'il est tout à fait capable de sortir tout seul. Honnêtement, parfois je pense que tu ne le connais pas assez ? 

    — Comment pouvez-vous être si insensible, et pourtant si sûr qu'il s'en sortira tout seul ? 

    James lui sourit, seule la plus légère culpabilité était visible.  

    — Parce qu'il l'a déjà fait. 

    — Sam est déjà sorti de la voie d'eau souterraine ? demanda Aliana, trop abasourdie par la nouvelle pour être en colère. 

    — Oui, il y a deux jours. 

    — Comment ça, il y a deux jours ? On l'a cherché ces deux derniers jours, et j'étais folle d'inquiétude qu'il soit mort. Vous saviez qu'il était sorti, mais on est quand même allés chercher l'or ! 

    — Si ça te permet de te sentir mieux, Sam m'a dit de le faire. 

    — Il vous a dit de le faire. Vraiment ? 

    — Il m'a dit de te garder en sécurité et cachée pendant son absence. Alors j'ai pensé, pourquoi ne pas faire payer Rodriguez par la même occasion ? 

    — Je pensais qu'il était mort, espèce de salaud ! Aliana, pour la troisième fois en autant de jours, depuis sa rencontre avec James, était prête à le tuer. Attendez. Vous avez dit « pendant son absence »... où est-il passé ? 

    — Longjiang, en Chine, bien sûr. 

    — Oh, bien sûr, approuva-t-elle facétieusement. Mais qu'est-ce qu'il fait là ? 

    — Elise l'a envoyé. 

    — Pourquoi l'a-t-elle envoyé là-bas ? Aliana marqua une pause. Et qui est Elise ?  

    James sourit, parlant lentement comme il le ferait à un petit enfant, tout en expliquant quelque chose de complexe.  

    — Il est parti rencontrer un homme nommé Jie Qiang, qui pourrait bien savoir exactement où le Bateau d’Acajou a été laissé. 

    — Et l'autre... la femme dont vous avez parlé ?  

    James la dévisagea, l'amusement se lisant sur son visage à la vue de son inquiétude à la mention d'une autre femme.  

    — Et Elise est un génie de l'informatique que mon fils a engagé il y a des années. Elle était consultante pour la NSA et le FBI jusqu'à ce qu'un désaccord sur le terme 'liberté d'information' la fasse démissionner - non sans avoir laissé une porte dérobée dans leurs systèmes informatiques, ce qui lui a permis d'accéder sans entrave, et sans trace, à une quantité incommensurable d'informations.  

    — Ok... alors pourquoi Elise pense que Jie Qiang sait où est le Bateau d’Acajou ?  

    — Parce que l'un de ses ancêtres l'a construit, tandis que l'autre a exécuté le dernier homme à revenir de son voyage fatal. 

    

  


  
   Chapitre dix-sept 

    Sam prit un vol commercial pour la Chine, en utilisant une compagnie locale, et sous un faux passeport qu'Elise avait préparé pour lui. Il relut l'email pendant le long vol, et se souvint de la conversation qu'il avait eue avec l'homme. Sam avait presque supprimé le message la première fois qu'il l'avait vu, craignant qu'il ne s'agisse d'une ruse orchestrée par Michael Rodriguez ou l'un de ses hommes. 

    L'email avait été intitulé « Dans le cas improbable où vous n'auriez pas encore été assassiné ». 

    Il avait ensuite demandé à Elise de consulter le compte de messagerie et de vérifier l'origine du message. Déterminant qu'il provenait de Longjiang, dans la province septentrionale de Heilongjiang de la République populaire de Chine, elle avait ensuite découvert que l'expéditeur original venait d'un petit village de pêcheurs, sans aucun lien connu avec Michael Rodriguez. La seule histoire notable qu'elle avait pu trouver sur l'homme était que toute sa famille avait été assassinée il y a deux ans. 

    Elise lui avait suggéré de lire la lettre, puis de contacter l'homme par un intermédiaire. 

    Sam avait lu la lettre attentivement.  

    Puis il l’avait lue une seconde fois. 

    Il se souvenait avoir pensé que, si c'était une ruse, elle était très intelligente. 

    Le temps de terminer la conversation, Sam avait décidé qu'il devait prendre un vol direct pour rencontrer l'homme à Longjiang. 

    Arrivé à l'aéroport de Qiqihar Sanjiazi, Sam passa rapidement la douane, puis prit un taxi pour se rendre dans un parc de Longjiang, qui surplombe les eaux du fleuve Long. 

    Il paya le chauffeur de taxi puis, en retirant trois fois le montant demandé, demanda au chauffeur de l'attendre. Le chauffeur, fixant l'argent, lui assura qu'il l'attendrait. 

    Sam traversa le parc jusqu'à ce qu'il atteigne deux chaises pour les touristes. S'asseyant, il examina la grande rivière devant lui. En quelques minutes, un autre homme vint s'asseoir à côté de lui. 

    — La rivière est très jolie aujourd'hui, n'est-ce pas ? dit Sam à l'étranger. 

    — C'est vrai, mais... je ne pense pas que j'aimerais piquer une tête, répondit l'homme, dans un anglais approximatif, confirmant qu'il était bien l'homme que Sam cherchait. 

    Sam se retourna pour faire face à l'homme et dit. 

    — Ok, M. Jie Qiang. Comment saviez-vous que j'étais sur le point d'être assassiné ? 

    — Parce que, l'homme qui a assassiné ma famille avait déjà obtenu ce qu'il voulait de vous.  

    — Et c'était quoi ?  

    — L'attention de votre père, répondit Jie Qiang. 

    — Alors il a pensé qu'il pouvait demander une rançon pour moi ? 

    — Non, rien de tel. Il savait que si vous annonciez le fait que le Bateau d’Acajou avait été découvert, votre père viendrait le voir. Et votre père, Michael le savait, était le seul homme sur terre à détenir la clé de la découverte du vrai Bateau d’Acajou. 

    — Mais c'est fou. Mon père ne sait pas comment le trouver. Lui et moi avons essayé il y a dix ans, et après plusieurs mois, nous avons accepté que ce n'était rien de plus qu'une histoire légendaire. 

    — Vous êtes sûr ? 

    — Oui. 

    — Si c'est le cas, où est votre père maintenant ? 

    Un frisson froid parcourut l'échine de Sam, alors qu'il réfléchissait à la question. Son père avait manifesté un intérêt paternel inhabituel pour sa sécurité, alors qu'il enquêtait sur le Bateau d’Acajou. Il s'était même senti aimé lorsqu'il avait appelé son père à l'aide, alors qu’il se trouvait déjà à Bendigo.  

    Papa, que faisais-tu déjà là-bas ? 

    Jie Qiang regarda son visage, et dit :  

    — Donc, votre père était déjà venu en Australie, comme Michael l'avait prévu. 

    Sam demanda ensuite :  

    — Pourquoi Michael croirait-il que mon père pourrait l'aider à trouver le vrai Bateau d’Acajou ?  

    — Pas le bateau, seulement son bien le plus précieux.  

    — Et qu'est-ce qui a fait penser à Michael que mon père pourrait l'aider dans sa recherche ?  

    — Le fait que votre père était en possession d'une carte qui lui indiquait précisément où il se trouvait, mais qu'il n'avait pas la capacité de localiser le premier symbole d'identification sur la carte. 

    — Et Michael sait où se trouve le premier symbole ? 

    — Oui, Michael m'a payé une petite fortune pour recevoir ma carte. 

    — Comment avez-vous su où le Bateau d’Acajou a échoué ? 

    — Parce que l'un de mes ancêtres l'a construit, tandis que l'autre a exécuté le dernier homme qui a navigué à son bord, répondit Jie Qiang. 

    — Ok, si c'est le cas, dites-moi, quelle était la chose la plus précieuse que le Bateau d’Acajou transportait ? 

    — Une arme secrète, répondit immédiatement l'homme. Un sceptre ayant la capacité de détruire tout ce qui se trouve sur son passage par une chaleur intense, réfléchie par le soleil. 

    — Donc vous ne mentez pas. Ok, je vous écoute. Pourquoi êtes-vous maintenant prêt à trahir Michael ? 

    — Il y a deux ans, je lui ai vendu la carte originale, obtenue d'un homme connu seulement sous le nom d’Attrape-Rat, un esclave eunuque, qui était la dernière personne à voir le Bateau d’Acajou, fermement coincé à des kilomètres à l'intérieur des terres, dans la grande masse terrestre que nous savons maintenant être l'Australie. Il était retourné en Chine pour obtenir des renforts. 

    — Ces renforts sont-ils arrivés ? 

    — Non, il a été exécuté pour des crimes contre l'empereur. Avant de mourir, il a laissé à l'un de mes grands ancêtres cette carte détaillée de l'endroit où il s'est échoué, ainsi que son journal du voyage initial. Bien sûr, à ce stade, l'empereur Yongle était mort. Son successeur, l'empereur Hongxi, avait ordonné la suspension des expéditions maritimes de Zheng He et la destruction des navires géants au trésor restants, en raison de leur coût croissant et de la nécessité de détourner des soldats pour lutter contre les attaques constantes du nord. Les navires géants n'effectuant plus d'expéditions, il était impossible pour quiconque de retourner dans cette terre lointaine pour y trouver l'arme aux pouvoirs mythiques. 

    — Mais quelqu'un a gardé la carte. 

    — Mes ancêtres connaissaient la valeur de la carte et l'ont laissée à chaque génération dans l'espoir qu'un jour, quelqu'un récupère l'arme. 

    — Que s'est-il passé quand vous avez vendu la carte à Rodriguez ? 

    — Je suis rentré du travail un jour pour trouver ma femme et mes trois enfants tous morts dans leurs lits, et un message « J'ai suivi votre carte, aucun signe du Bateau d’Acajou ou de l'arme. Je vous suggère de faire plus attention lorsque vous fournirez des informations à l'avenir. »  

    Sam ne savait pas quoi dire pour le réconforter.  

    — Dites-moi ce que vous voulez que je fasse.  

    Sam écouta les demandes de l'homme, un sourire se dessinant sur son visage.  

    — Ok, M. Jie Qiang, nous avons un accord. 

    Sur ce, M. Jie Qiang remit la copie de la carte et le journal d'un des esclaves les plus misérables à avoir navigué à bord du Bateau d’Acajou. 

    

  


  
   Chapitre dix-huit 

    Sam Reilly lut et relut le journal du pauvre homme plus d'une douzaine de fois pendant le long vol de retour vers l'Australie. 

    À côté du vieux texte chinois se trouvaient un certain nombre de pages, dactylographiées sur du papier A4 et agrafées ensemble. C'était la meilleure traduction que Jie Qiang pouvait produire.  

    Il feuilleta les pages jusqu'à ce qu'il atteigne la première entrée qui semblait liée à l'histoire qui l'intéressait le plus... 

    * 

    Milieu de l’Océan Atlantique - 5 mars 1442 

    Je m'appelle Attrape-Rat, et ce jour-là, je faisais le guet au sommet du gigantesque nid de pie, scrutant l'horizon à la recherche de la moindre trace de terre. Avec mon mètre vingt, je suis de loin le plus petit homme à bord, mais ma vue presque parfaite m'a valu d'être placé au sommet du plus grand des huit mâts de notre navire. 

    Attrape-Rat n'est pas mon vrai nom, bien sûr.  

    Je n'ai aucune idée du nom que mon père m'a donné. Je ne sais pas non plus quel nom mon grand-père a donné à mon propre père. Le lieu où la bataille a eu lieu et la cause pour laquelle ils se sont battus me sont tout aussi inconnus. Je ne sais même pas quel âge j'avais quand tout cela a eu lieu. 

    Ce que je sais, c'est que mon père a perdu et qu'en conséquence, j'ai été capturé. Trop jeune pour être abandonné dans la mort, j'ai été castré, comme le veut la coutume, afin de ne jamais faire germer leurs ennemis, puis vendu comme esclave. 

    Incapable de me rappeler la distance que j'ai parcourue depuis ce jour, je ne peux qu'imaginer qu'elle doit être grande, car mes traits personnels semblent si complètement différents de ceux qui m'entouraient dans cette nouvelle vie.  

    Je suis petit et, malgré un appétit extraordinaire, je reste maigre, bien que le peu de poids que j'ai provienne de mes muscles. Mes yeux sont d'un bleu clair et ma peau vulnérablement pale par rapport à ceux qui m'entourent, si bien qu'elle brûle chaque jour lorsque je travaille sur le pont. 

    J'ai été échangé un certain nombre de fois car mes autres maîtres craignaient que leur possession soit intrinsèquement faible et qu'elle meure bientôt. 

    Au moment où j'ai atteint une puberté qui n'arriverait jamais complètement, j'ai été acheté par mon maître actuel, dont on m'a dit depuis qu'il l'avait fait parce qu'il pensait que je pouvais être entraîné à aller chercher des rats dans les minuscules espaces de la cale de son navire.   

    Mon maître m'a immédiatement nommé Attrape-Rat. 

    Plus de vingt ans ont passé depuis ce jour, et je sais maintenant que mon maître s'est pris d'affection pour moi, et m'appelle souvent par ce nom avec une certaine affection. J'ai navigué avec mon maître à travers presque toutes les mers et visité de nombreuses terres, bien que je n'aie jamais vu de personnes qui me ressemblent. 

    Au fil des années, mon maître a découvert que si j'étais petit et physiquement faible, j'étais mentalement plus fort que tous ceux qu'il avait rencontrés. Être petit m'a donné l'opportunité d'être rapide et de trouver des solutions uniques. J’ai aidé mon maître à revendiquer de nombreuses terres pour son propre maître. 

    Tous les hommes ont des maîtres - ceux qui croient le contraire se mentent à eux-mêmes.  

    En comparaison avec moi, mon maître était un géant. Presque deux metres quinze. Il a gagné de nombreuses batailles et est devenu un expert de la mer. Malgré toutes les terres qu'il a conquises ou auxquelles il s'est lié d'amitié, la patrie de mon maître était assiégée par un ennemi qui les combattait depuis toujours.  

    Il y avait une certaine crainte que si d'autres guerriers quittaient la patrie, celle-ci pourrait être victime des envahisseurs.  

    Dans la crainte de perdre la mer qu'il avait appris à aimer tendrement, mon maître a choisi d'emmener ses trois plus grands navires à travers le plus grand des océans connus dans l'espoir de découvrir un pouvoir assez puissant pour vaincre complètement ses ennemis. 

    Un vieux récit de marin parlait d'un peuple qui vivait de l'autre côté du vaste océan et qui possédait une arme si puissante qu'elle pouvait terrasser une armée entière d'un seul coup. Bien que je ne sache pas comment mon maître a entendu parler d'une telle histoire, étant donné que de mémoire d'homme, personne n'avait jamais traversé l'océan et n'en était revenu. 

    C'est dans ce but que mon maître a conduit seulement trois navires à travers l'océan, plus loin de la patrie de mon maître que n'importe quel membre de son peuple n'avait jamais voyagé. Ils transportaient des cadeaux pour apporter l'amitié à toutes les civilisations qu'il rencontrerait. Et de nombreux soldats pour la faire respecter avec des armes puissantes. 

    Après presque trois mois en mer, nous avons débarqué à l'entrée d'une nouvelle terre étrange. 

    Sam parcourut les quelques entrées suivantes, qui concernaient en gros le réapprovisionnement en nourriture, en eau et la maintenance des trois navires, jusqu'à ce qu'il trouve ce qu'il cherchait.  

    Nouvelle terre, à l'ouest de l'Atlantique. 31 mai 1442 

    Après près d'une semaine de navigation vers le nord le long des côtes étrangères, je me tenais au sommet du nid de pie et fixais la monstruosité au loin. C'était une pyramide faite d'une solide construction rocheuse, et ressemblait à une forteresse qui avait prouvé sa capacité à se défendre pendant des milliers d'années. 

    Il était si haut que, bien que sa base soit au niveau de la baie, le point le plus élevé était encore plus haut que moi, qui étais perché tout en haut du mât de soixante mètres. 

    Au sommet de la pyramide, je pouvais voir un certain nombre d'hommes entourant quelque chose qui se trouvait en leur centre et qui reflétait des rayons de soleil dorés, si puissants que la pointe entière semblait briller d'or. 

    J'ai donné mon rapport à un messager à mi-chemin en bas du mât, qui l'a ensuite relayé à mon maître qui attendait en bas le premier rapport. 

    Mon maître semblait confiant, comme à son habitude, bien que la pyramide soit tout aussi terrifiante qu'il l'avait décrite. 

    Son calme s'est transformé en urgence lorsqu'il a noté le message concernant le dispositif cylindrique doré. 

    — A tribord toute ! A tous les navires, à tribord toute. 

    Même en haut du mât, je pouvais entendre mon maître hurler l'ordre.  

    Le drapeau de signalisation a été levé et les trois navires ont tourné à l'unisson. 

    Toujours en haut du nid de pie, j'avais une vue imprenable sur la bataille. 

    Un éclair a frappé le navire devant moi comme si les Dieux l'avaient terrassé. La chaleur était si puissante qu'elle a fait un trou dans la partie avant du navire de la taille d'une maison. 

    Le commandant du navire a immédiatement ordonné aux catapultes, qui avaient déjà été armées avant de contourner la péninsule, de faire feu. Il a même réussi à tirer plus de vingt fois avant de réaliser ce qui se passait. 

    Le trou à l'avant de son navire était si grand qu'il a été submergé en quelques minutes. Avant même que notre navire ait pu terminer son tour, l'autre était en route vers la mer. Le tir suivant a touché le navire à l'arrière et cette fois, son commandant n'a pas tenté de riposter, mais s'est concentré entièrement sur le maintien de son navire à flot. C'était une tentative futile et, en quarante secondes, le deuxième navire était en route vers le fond. 

    En bas, je constatais que mon maître avait adopté une position fuyante, comme on pouvait s'y attendre face à un armement aussi supérieur. 

    Il a contourné le deuxième navire en perdition. 

    Je ne pouvais rien faire d'autre que de regarder mon maître prendre la douloureuse décision de continuer et de laisser l'équipage du second navire se noyer. Le temps que le second navire soit détruit, les ennemis avaient pris leur arme maudite et l'avaient dirigée vers le navire de mon maître.  

    Il a frappé à quelques mètres derrière notre poupe. 

    L'eau, sur plus de 6 mètres, s'est transformée en vapeur, mais notre navire a poursuivi sa route. Alors que nous contournions la péninsule, un deuxième éclair d'énergie a été libéré. 

    Cette fois, il a touché le mât le plus à l'arrière. 

    Il a été désintégré instantanément, les restes carbonisés de son éclaireur tombant sur le pont inférieur - et nous étions alors autour de la péninsule et à l'abri de ses violents rayons. 

    Je suis rapidement descendu du mât à temps pour entendre mon maître donner l'ordre de diriger le navire vers l'est, loin de la portée violente d'une arme aussi catastrophique. 

    J'ai observé mon maître après de nombreuses batailles au fil des ans, mais celle-ci semblait différente. Il n'y en avait jamais eu une comme celle-ci, dans laquelle plus de deux mille hommes ont été perdus avant même que la bataille ne commence. 

    Mais son navire, heureusement, avait survécu. 

    — Attrape-Rat - ça a été une bonne journée ! a dit mon maître. 

    — Oui, c'est vrai, Maître, ai-je consciencieusement acquiescé, même si je n'avais aucune idée de ce dont mon maître parlait, après avoir vu les deux tiers de sa flotte mourir en l'espace de vingt minutes, avant même qu'un seul de ses navires ne soit à portée pour riposter. 

    — Sais-tu ce qui rend ce jour si spécial ? a demandé mon maître. 

    — Non, maître. Je ne sais pas. 

    — L'arme que nous avons vue est plus puissante que toutes celles possédées par nos ennemis et nos amis. De tout le royaume dans lequel nous vivons, je doute que nous en trouvions une autre comme elle si nous naviguions pour le reste de nos vies et bien dans la suivante. 

    — Moi non plus, Maître, ai-je dit. 

    — Et c'est pourquoi, Attrape-Rat - nous allons la voler. 

    Forteresse Pyramidale 10 juin 1442 

    Il avait fallu des heures à mon maître pour expliquer comment nous allions capturer une arme aussi puissante, mais lorsqu'il eut terminé, je savais exactement ce qu'il fallait faire. Je serais heureux de prendre le risque de perdre ma vie, parce que mon maître me l'avait demandé.  

    J'ai suivi mon maître et quatre autres hommes sur l'ancien chemin qui traversait la péninsule. Le chemin dentelé était taillé profondément dans la montagne rocheuse. Mon maître se déplaçait rapidement le long de la dangereuse corniche.  

    À gauche, là où l'on pouvait voir la montagne, une petite poche de végétation dense semblait anormale car elle luttait pour maintenir son emprise sur la roche.  

    Mon maître a souri en le regardant et a dit : Ah, le voilà. 

    — Qu’est-ce que c’est, Maître ? ai-je répondu. 

    — Ce que je cherchais.   

    Mon maître a souri, malicieusement, comme s'il jouait à un jeu, a passé la main derrière l'arbre et a tiré fort sur quelque chose. Le bruit de roues et de poulies qui tournaient se faisait entendre de quelque part à l'intérieur de la montagne, mais rien d'autre ne s’est produit. 

    J'ai regardé mon maître, mais je n'ai rien dit. 

    Personne d'autre dans notre groupe n'était prêt à questionner mon maître, non plus. 

    Puis le rocher à six mètres devant nous a glissé sur le côté.  

    — Bienvenue messieurs, sur la terre de mon père. 

    Personne n'a parlé, mais la révélation de l'héritage de notre maître était palpable. 

    Chaque homme s'est lentement accroupi et est entré dans le tunnel. C'était exigu, et à l'exception de moi-même, ils devaient rester accroupis pour rester à l'intérieur.  

    La caverne était sombre, il était difficile de voir où allait l'ouverture.  

    J'ai regardé autour de moi. Rien ne laissait penser que la caverne avait été construite à dessein, ou qu'elle avait été la maison de quelqu'un. Il n'y avait aucune preuve d'une interaction humaine antérieure ou d'un autre animal, d'ailleurs.  

    Derrière moi, j'ai entendu l'énorme rocher se remettre en mouvement, fermant la porte au monde extérieur. 

    Un des hommes de mon maître a essayé de bouger rapidement pour l'arrêter. 

    — Non, laisse-la se fermer, a ordonné mon maître. 

    — Mais nous serons piégés !  

    Mon maître a ignoré les protestations de l'homme, le tenant simplement fermement avec son bras gauche géant. Le rocher a fini de bouger, bloquant complètement notre vue sur le monde extérieur et nous laissant tous dans l'obscurité totale. 

    Personne ne disait rien. 

    Moi seul, parmi eux, me sentais entièrement rassuré par la décision de mon maître. J’étais persuadé que mon maître avait un grand but dans la vie. 

    Comme si j'étais récompensé pour ma foi, j'ai entendu le bruit d'autres cordes et poulies en mouvement. Un moment plus tard, une porte secrète au fond de la caverne s'est ouverte, et une pièce lumineuse est apparue, suffisamment grande pour que même mon maître puisse s'y tenir confortablement. 

    — Suivez-moi, messieurs, a ordonné mon maître en ouvrant la voie, n'ayant eu qu'à s'accroupir pour passer la petite porte avant de pouvoir se redresser. 

    La pièce s'est ouverte et s'est remplie de lumière naturelle. 

    — C'est ce qu'on appelle la voûte de voyage du roi. Il y en a plusieurs construits dans cette voie, afin que le roi puisse s'y réfugier en cas de besoin. Ce faisant, le roi peut voyager léger, avec seulement quelques gardes royaux pour l'accompagner. 

    — Et comment avez-vous su pour la chambre forte du roi ? ai-je demandé. 

    — Parce que c'est mon père. 

    — Et que faisons-nous ici, Maître ? Un des autres hommes de mon maître a pris la parole. 

    — Nous le trahissons. 

    * 

    Nous avons attendu l'arrivée des soldats. D'en haut, nous avions une vue ininterrompue du chemin en contrebas. C'était une embuscade facile et nous avons massacré les huit hommes en jetant de grosses pierres sur eux, avant qu'ils n'aient eu la chance d'avertir une autre tour de garde.  

    Nous avons volé leur armure et l'avons rapidement enfilée.  

    Seul mon maître se distinguait parmi nous, car il portait autour du cou un pendentif en or massif avec au centre l'image en jade d'un des treize dieux créateurs, ce qui lui donnait un air royal. 

    En deux jours, nous avons atteint le côté est de la Grande Tour. 

    L'endroit semblait encore plus énorme et sinistre depuis notre point d'observation.  

    Là, nous avons attendu que la nuit tombe.  

    Mon maître a fait le nécessaire pour que notre navire soit ramé vers le port devant la forteresse pyramidale dès que le soleil aura quitté l'horizon et que l'armement sera inutilisable.  

    Nous avons attendu la deuxième veille de la nuit, puis nous nous sommes dirigés vers la Grande Tour pour voler l'arme la plus précieuse que la civilisation avait abritée depuis plus de mille ans. 

    La chance devait maintenant joué son rôle. 

    * 

    Alors que je regardais de loin, mon maître marchait avec la confiance d'un homme qui savait que du sang royal coulait dans ses veines lorsqu'il s'approchait de la pyramide.  

    Un garde royal l'a remarqué. 

    — Maître, je croyais que vous aviez commencé l'attaque ? Le garde avait l'air nerveux, comme s'il s'attendait à ce que quelque chose cloche.  

    — Bientôt - mais nous avons un nouveau plan. Mon père a décrété que je devais déplacer l'arme vers le bord de la montagne, afin que nous puissions frapper notre ennemi lorsqu'il sera en retraite et qu'il se croira en sécurité après avoir franchi la crête de la montagne.  

    — Un plan intelligent, maître, a répondu le garde, obséquieux - visiblement désireux d'éviter la confrontation. 

    Ensemble, les hommes de mon maître ont transporté l'arme en bas des escaliers et le long de l'ancien chemin de pierre qui menait au bord de la crique. 

    À chaque bruit, mon oreille se hérissait de peur, comme si chacun d'eux pouvait indiquer que la ruse avait échoué et que la famille de mon maître allait le tuer. 

    Mais le son n'est jamais venu. 

    À la fin de la deuxième veille, nous avons atteint la barque, laissée secrètement sur le rivage par son équipage. 

    En chargeant soigneusement l'arme lourde au centre du bateau, nous savions tous que tout accident entraînant la perte de l'arme par-dessus bord signifierait qu'elle ne pourrait plus jamais être récupérée.   

    Au cinquième coup d'aviron, je pensais qu'on avait réussi. 

    — Eh bien Attrape-Rat, voilà une histoire à raconter à tes petits-enfants - si tu étais capable d'en avoir. Mon maître a ri en le disant. 

    J'ai commencé à répondre, mais il n'a pas entendu ce que j'ai dit. 

    Au loin, son navire était en feu. 

    * 

    Nous avons ramé plus vite vers notre navire pour découvrir que le frère jumeau de mon maître avait attaqué le navire. Notre équipage, renforcé par le retour de son maître, a pu repousser les assaillants, mais pas avant que tous les mâts, sauf un, ne soient détruits. 

    Chaque homme à bord s'est alors battu pour sauver le navire de l'incendie. Au matin, nous étions loin de la terre, et le feu était éteint.  

    L'échappée belle était presque mythique. 

    Mon capitaine a ordonné aux hommes de continuer à ramer pour passer les deux ports suivants, avec l'intention d'aller à terre au troisième pour effectuer des réparations. 

    Après trois jours, nous avons atteint le troisième port, mais alors que nous ramions vers lui, notre ennemi qui nous attendait nous a lancé des milliers de pierres depuis le haut flanc de la montagne. Peu d'entre elles nous ont atteint, mais celles qui l'ont fait ont tout détruit sur leur passage. 

    Si nous avions été sous voile, nous n'aurions jamais pu faire demi-tour à temps. 

    En effet, les rameurs étaient déjà à leurs rames et pouvaient immédiatement changer la direction. 

    Pendant près d'une semaine, chaque fois que le navire s'approchait de la côte, il était attaqué. Mon maître s'inquiétait de plus en plus du fait que son ennemi disposait d'un bien meilleur moyen de communication depuis chaque avant-poste qu'il ne l'avait prévu et qu'il allait bientôt l'attaquer avec ses propres navires de guerre. 

    C'était un risque que mon maître n'était pas prêt à prendre. 

    Le cinquième jour, il a ordonné à ses commandants supérieurs de se rendre sur le pont et a déclaré :  

    — J'ai l'intention de retourner dans notre patrie avec l'arme. Nous avons un mât intact et nous pourrons continuer à ramer pendant la traversée. Nos provisions sont moins importantes que je ne le souhaiterais, mais je crains que toute tentative d'aller à terre pour les réapprovisionner ne nous fasse courir un trop grand risque de perdre l'arme. Une fois que nous serons en mer, leurs navires ne nous retrouveront jamais.  

    Notre maître était d'accord pour dire qu'ils seraient capables de traverser ce vaste océan à la rame avec succès. 

    Et donc, avec le fatalisme de tous les esclaves qui ont servi un maître, nous avons ramé vers la maison. 

    * 

    De nouveau, Sam parcourut le journal jusqu'à ce qu'il atteigne ce qu'il cherchait - le dernier chapitre du destin du Bateau d’Acajou. 

    Terre du Sud, 8 août 1442 

    J'ai regardé les jours passer, et mon capitaine a lutté pour maintenir notre latitude avec les vents forts et les courants qui poussaient continuellement notre navire plus au sud. Avec tous nos mâts détruits sauf un, nous avons lutté pour maintenir une latitude nord en allant vers l'est. Au lieu de cela, nous avons été forcés de passer les terres du sud. 

    Nos provisions n'allaient pas durer avec l'effort accru que nous faisions. 

    Après trois mois en mer et la mort d'un tiers de l'équipage à cause de la malnutrition, mon maître a pris la décision de nous faire débarquer sur la nouvelle terre. 

    Nous n'avions pas de terres identifiables pour nous repérer, mais la température suggérait que nous avions dévié beaucoup plus au sud que notre région d'origine. À ce stade, cela n'avait pas d'importance. Nous allions devoir trouver de l'eau fraîche, de la nourriture et un moyen de réparer les mâts décimés. 

    Le rivage était bordé par une falaise rocheuse, rendant impossible tout débarquement.  

    Nous l'avons suivi pendant trois jours avant de trouver un endroit permettant à un navire de jeter l'ancre. Le fond était rocheux, mais l'ancre tenait par temps calme. Cependant, elle serait probablement inutile si la houle ou le vent se levait. 

    Une barque a été mise à l'eau, et mon maître a ordonné à plusieurs de ses conseillers de venir avec lui. 

    — Tu ferais mieux de venir aussi, Attrape-Rat - je pourrais avoir besoin de tes conseils. 

    Je me suis réjoui des louanges de mon maître et j'ai pris consciencieusement ma place, en tant que plus petit homme, à l'avant de la barque. 

    Les énormes muscles des épaules des esclaves se sont gonflés pendant qu'ils ramaient vers la terre étrangère. Une fois que nous avons atteint le rivage, les esclaves ont tiré la barque et je me suis précipité sur la plage.  

    Notre groupe fatigué a suivi mon maître sur les grandes dunes de sable et dans les terres au-delà. C'était plat et la flore était clairsemée. Ce ne serait pas l'endroit idéal pour abattre des arbres et reconstruire nos mâts. On pouvait voir une grande rivière devant nous, courant vers l'océan. Elle devait etre fraîche et potable.  

    Les hommes sont partis à sa recherche. 

    Et mon maître faisait les cent pas. 

    Au bout de plusieurs heures, mon maître s'est arrêté et a dit :  

    — Très bien, messieurs, qu'est-ce qu’on fait ? 

    — Que voulez-vous dire[JL2] ? a demandé le conseiller en chef et la personne la plus âgée du parti. 

    — Où allons-nous ? a précisé mon maître. Nous avons déjà passé près d'une semaine à simplement essayer de trouver un endroit adéquat pour toucher terre. Nos hommes s'affaiblissent, et nous n'avons aucun moyen de savoir si cela sera ou non notre meilleure chance.  

    — Si nous pouvions d'une manière ou d'une autre traverser cette masse terrestre, nous serions dans une position parfaite pour atteindre le nord vers la maison, a dit le navigateur. 

    — Alors nous devrions contourner cette masse terrestre, a dit l'ingénieur en chef. Cette terre n'offre pas grand-chose pour réparer votre navire, maître.  

    — Pensez-vous qu'il pourra naviguer beaucoup plus loin, étant donné son état déplorable ? a demandé mon maître. 

    — Non. 

    — Alors la décision va de soi. 

    — Dites-moi, maître, quelle est cette décision, a demandé l'ingénieur principal. 

    — Nous allons transporter le navire à travers cette étendue de terre, a ordonné mon maître. 

    C'était le genre de solution têtue que mon maître aurait trouvée. Quelque chose qu'il savait aussi totalement déraisonnable que nécessaire, son succès étant une certitude dans l'esprit du géant. Je savais que moi, ainsi que tous les hommes à bord, suivraient volontiers mon maître dans sa conviction - vers une mort certaine.  

    * 

    Je me suis à nouveau tenu à mon poste au sommet du mât restant.  

    À soixante mètres, j'étais dans la meilleure position pour m'assurer que le navire ne se dirigeait pas directement vers un grand récif ou un lit de rochers. Les barques avaient été utilisées pour repérer la zone, mais le nid de pie offrait le meilleur point de vue. De là, je pouvais voir immédiatement tout changement dans la couleur de l'eau et j'étais maintenant bien habitué à déterminer ce que ces changements signifiaient. 

    Sur les ordres de mon maître, les hommes ont ramé à toute vitesse vers la plage de sable avec la fatalité des hommes qui servent leur maître à tout prix. J'ai regardé la couleur passer d'un bleu foncé à un vert clair, puis finalement le sable pouvait être vu sous la quille. 

    Le fond plat de notre bateau en bois entre en contact avec le sable et un craquement se fait entendre, suivi d'une série de vibrations qui résonnent dans tout le bateau, faisant légèrement osciller le nid d'aigle. 

    Pendant un moment, j'ai eu peur qu'il ne déchire la coque en deux. 

    Puis la proue de notre gigantesque navire a atteint la plage de sable. 

    Elle a continué à se déplacer haut sur la première des dunes de sable peu profondes comme s'il n'y avait rien sur notre chemin. Son élan l'a porté en avant comme le monstre qu'il était. 

    Nous avons passé les quatre dunes de sable avec facilité. 

    Le navire s'est finalement immobilisé à plus de 30 mètres de la nouvelle terre plate. Une telle quantité d'eau était venue avec nous que notre énorme navire semblait maintenant reposer dans un petit lac de sa propre création, profond de plusieurs mètres et large de près d'un kilomètre. 

    * 

    Mon maître semblait revigoré.  

    Il se tenait sur la plus haute colline au loin et examinait son navire. Cela faisait une semaine, et il reposait toujours dans un petit lac. Il semblait plus grand hors de l’eau.  

    Les hommes travaillaient dans toutes les directions. Des tâches avaient été fixées et des équipes avaient été formées pour atteindre des objectifs précis. Mon maître m'a confié qu'ils avaient déjà l'air beaucoup mieux pour leurs efforts. Les hommes avaient besoin de tâches. L'oisiveté est souvent synonyme de mauvaise santé. Tout comme un manque de nutriments, mais cela aussi était en train d'être corrigé. 

    Un grand groupe de chercheurs avait été envoyé à des kilomètres dans toutes les directions pour ramener des provisions. De nouveaux animaux étranges avaient été trouvés et abattus. Une grande variété de baies avait été repérée et celles riches en nutriments avaient été identifiées, comparées à celles qui étaient mortelles. Les hommes ont suivi les ordres et ont testé les nouveaux aliments jusqu'à ce que le médecin-chef du navire ait une longue liste de plantes et d'animaux comestibles, difficiles et mortels. 

    L'ingénieur avait utilisé plus de deux cents hommes pour apporter des modifications au navire. De grandes parties du gréement, des rames et de l'armement ont été cannibalisées afin de construire un système grâce auquel le monstrueux navire pourrait être porté par une armée d'hommes loyaux. 

    Aujourd'hui, l'ingénieur en chef avait ordonné à une équipe de trois cents hommes de retirer l'eau restante du lac afin qu'il puisse effectuer les derniers ajustements à la base du navire. 

    Cela a rassuré mon maître de voir les hommes travailler avec une efficacité aussi loyale alors qu'ils enlevaient l'eau à l'aide de seaux tenus à la main.   

    À la fin de la journée, l'ingénieur principal a approché mon maître. 

    — Nous sommes prêts, maître. 

    — Excellent. Nous partons immédiatement. 

    * 

    Trois semaines s'étaient écoulées depuis que nous avions commencé à transporter le navire maudit. La terre était terriblement sèche et impitoyable. Je commençais à douter de la sagesse de la décision de mon maître de traverser naïvement une terre étrangère dans l'espoir qu'il s'agisse d'une étroite étendue de terre avec un océan septentrional à proximité. 

    Mais nous avons continué à avancer jour et nuit, les équipes se relayant constamment. Nous étions mille cinq cents hommes et il en fallait près de mille à la fois pour soulever le navire. Les équipes de dix personnes faisaient des rotations toutes les demi-heures jusqu'à ce qu'elles atteignent l'extrémité du navire et qu'elles aient droit à une pause. 

    Ce faisant, chaque homme obtiendrait une pause de quatre heures sur une période de vingt-quatre heures. 

    À la fin du troisième jour et après la mort de dix hommes qui ont littéralement poussé leur corps à bout jusqu'à la mort, mon maître a réalisé que faire avancer le navire pendant la nuit allait être impossible. 

    Les jours ont continué, et nous avons voyagé un peu moins chaque jour. 

    À la fin de la deuxième semaine, nous n'avions plus assez d'hommes en bonne santé pour faire tourner les équipes pendant la journée. Pendant un certain temps, les hommes ont réussi à maintenir le mouvement du navire avec une pause de vingt minutes au milieu de la journée. Puis, leur capacité de portage s'est amoindrie, et ils n'étaient plus en mesure de porter le navire pendant toute la journée. 

    Dès la troisième semaine, mon maître a accepté que le navire ne puisse être déplacé que quatre heures par jour. Le reste du temps, les hommes devaient rassembler des provisions et préparer le terrain devant eux, ce qui nécessitait souvent l'abattage de nombreux arbres pour permettre le déplacement du grand navire. 

    Au début de la cinquième semaine, notre nombre avait diminué au point que le navire ne pouvait être déplacé que tous les deux jours, et encore, pour quelques heures seulement. 

    Avec les encouragements de mon maître, les hommes ont pu maintenir cet effort jusqu'à la huitième semaine où ils n'étaient plus capables de déplacer le navire de plus de six mètres dans la journée.  

    — Nous nous reposerons ici pendant une semaine s'il le faut, a dit mon maître. Vous m'avez tous honoré de votre effort, mais continuer plus loin à ce rythme serait trop dangereux. Nous allons nous refaire une santé et ensuite continuer. La mer doit sûrement être proche. Je peux sentir le sel dans l'air. 

    J'ai un nez exceptionnellement sensible, et j'étais certain que mon maître ne faisait qu'encourager les hommes. 

    Les hommes se sont reposés pendant une semaine entière, puis ont recommencé à travailler. 

    Mais le temps de repos n'a pas amélioré leur état. 

    Au contraire, cela a empiré les choses. Avant la pause, les hommes avaient continué à travailler avec des blessures. Maintenant, ces blessures s'étaient aggravées. 

    Au cours de la semaine suivante, d'autres personnes sont mortes et beaucoup d'autres n'étaient plus capables de porter des poids lourds. 

    Une fois de plus, mon maître a ordonné une réunion avec ses conseillers les plus fiables et une fois de plus, il a exigé ma présence - mais dans quel but, je ne le savais pas. Je n'avais certainement pas d'expertise à offrir dans ce domaine. 

    Cette fois, il ne nous a pas demandé notre avis sur la manière de résoudre le problème, mais a demandé à chacun d'identifier les équipements et les matériaux à bord du navire qui pourraient être mis au rebut. 

    Il a ensuite fallu une autre semaine pour décider des dispositions à écarter et des équipements dont on pouvait se passer. 

    Cette fois, nos efforts semblaient avoir porté leurs fruits, et le navire a continué à se déplacer vers le nord pendant quelques heures chaque jour. Mais au bout de quelques jours, nous avons recommencé à retirer d'autres objets de l'équipage du navire. 

    C'est au quatre-vingt-neuvième jour de notre infortuné équipage que, malgré les encouragements et les ordres de mon maître, le navire ne pouvait plus être déplacé. 

    Il s'est enfoncé dans la terre détrempée par la boue. 

    Chaque jour, il semblait se reposer plus bas. 

    Cette fois, le Bateau d’Acajou avait trouvé sa dernière demeure. 

    * 

    J'étais prêt à mourir pour que mon maître puisse réussir, mais je n'avais aucune intention de de le laisser partir à la dérive . 

    Au cours des trois semaines suivantes, il est devenu évident pour toutes les personnes concernées que la nouvelle terre, aussi riche en beauté qu'elle était clairsemée et désolée, n'avait aucun moyen de subvenir aux besoins des hommes restants. Des groupes de travail ont été envoyés dans toutes les directions pour se débrouiller seuls.  

    Au retour de chaque leader, une seule chose était certaine. 

    L'équipage du Bateau d’Acajou devait l'abandonner et se disperser si l'on voulait survivre. Et nous devions survivre, car nous avions découvert l'arme la plus puissante que le monde ait jamais connue. Si seulement nous pouvions atteindre notre patrie.  

    — Le capitaine veut te parler, a dit le chef navigateur. 

    — Seulement à moi ? ai-je demandé. 

    — Oui.  

    — Où est-il ?  

    — Dans sa cabine principale - où veux-tu qu’il soit ? Le navigateur a secoué la tête. Il y passe des heures chaque jour, à le regarder, tu sais ? Je crois que ça l'a rendu fou. Nous avons tous été témoins de la puissance de cette chose.   

    Normalement, j'aurais réprimandé même quelqu'un d'aussi haut placé que le chef navigateur pour avoir attaqué mon maître. Mais je voyais ce qui se passait et je savais que ce n'était pas le moment d'abuser de l'autorité de mon maître. Je sentais qu'il y aurait une mutinerie avant que toutes les personnes ne succombent à la famine.  

    — Je vais aller le voir immédiatement. 

    J'ai grimpé les marches et suis entré dans la cabine principale à l'arrière du grand navire. C'était plus grand qu'une maison moyenne chez nous et digne d'un roi. Dans ce cas, elle abritait mon maître, un futur roi, et le manieur de l'arme la plus puissante que l'humanité ait jamais construite. 

    — Attrape-Rat - es-tu venu seul ? a demandé immédiatement mon maître. 

    — Oui, Maître. 

    — Bien. Très bien. Au milieu de la pièce se tenait la magnifique arme, ses gemmes étincelantes scintillant à la faible lumière d'une bougie. Mon maître a parlé, mais à aucun moment ses yeux ne se sont détournés de l'arme maléfique qui nous a conduit à notre état actuel. Il y a cinq semaines, je crois que chaque homme à bord de ce navire aurait volontiers donné sa vie si je le lui avais demandé. Mais comme tu le sais, beaucoup de choses ont changé depuis. Des hommes affamés feront beaucoup de choses dont ils n'auraient jamais rêvé auparavant s'ils ont suffisamment faim. 

    — Maître...  

    — Attends... Je n'ai pas fini. Je ne peux pas garder le commandement du Bateau d’Acajou plus longtemps, et je ne peux pas risquer de perdre la grande arme de mon maître. Je vais donc te dire ce qui doit être fait.  

    — Vous serez toujours mon maître ! dis-je. 

    — Bien sûr que oui. Tu as toujours été un imbécile, et seul un imbécile meurt en servant un maître qui ne peut lui assurer une subsistance de base. La main de mon maître a presque touché la pierre précieuse, mais l'a retirée comme si c'était du poison. 

    — Que voulez-vous que je fasse, maître ?  

    — Je dois dissoudre mon équipage. Même les imbéciles doivent comprendre que cette nouvelle terre, faiblement habitée, est incapable de subvenir aux besoins des hommes si proches. J'ai divisé mon équipage en huit groupes, chacun sous le commandement d'un chef différent. Je vais les envoyer dans toutes les directions à la recherche de nourriture et d'aide. Je resterai ici pour garder l'arme - je ne peux même pas imaginer les conséquences si son pouvoir tombe entre les mains des ennemis de notre maître. 

    — Et pour moi ? 

    — J'ai un plan différent.  

    Homeward Bound, 1er septembre 1442. 

    Aux premières heures du matin suivant, bien avant le lever du soleil, je suis parti avec sept autres des hommes de confiance de mon maître. Nous étions sur le chemin du retour vers la terre du sud où nous étions arrivés il y a si longtemps. 

    Nous nous sommes déplacés rapidement, gênés seulement par de maigres provisions et aucun objet personnel, à l'exception d'un parchemin sur lequel je devais continuer ce journal dans l'espoir de retracer un jour nos pas. 

    A la fin de la première journée, je me suis arrêté et j'ai pris des notes dans ce même livre. C'est celui que mon maître m'a donné pour que je puisse enregistrer notre voyage et ainsi revenir un jour récupérer l'arme pour la patrie. 

    J'avais supplié mon maître de me laisser rester à ses côtés, mais il avait fini par me l'ordonner. Et donc j'obéissais maintenant à ses souhaits. 

    — Devrions-nous essayer de ramener l'arme avec nous ? avais-je demandé. 

    — Non, tu ne pourras pas la protéger, avait répondu mon maître. La barque peut couler, et si c'est le cas, l'arme sera perdue à jamais. Pire encore, tu peux être capturé par l'un des ennemis de mon maître. Si cela devait arriver et que l'arme était perdue, je serais le responsable de l'effondrement du règne de mon maître. 

    — Alors, devrions-nous le porter plus près de la rive où nous avons débarqué ? 

    — Non, alors quelqu'un d'autre pourrait la trouver. Laisse l'arme ici, et je la garderai tant que je serai en vie. Mon maître m'a alors tendu le parchemin et m'a dit : Prends-le. J'y ai fait la première entrée - notre position par rapport à ces montagnes au nord, la rivière au sud et le désert à l'ouest. 

    J'ai pris le livre et le tenais comme si c'était le bien le plus précieux que j'ai jamais eu. 

    — Sois précis, et écris souvent afin que tu sois le seul à revenir un jour avec suffisamment d'hommes pour aller chercher l'arme. Ne me laisse pas tomber, Attrape-Rat. 

    Mon maître avait les larmes aux yeux en parlant. Comme moi, maintenant que j'écris moi-même dans ce journal.  

    Les jours passaient et nous continuions à avancer rapidement. Je faisais souvent des entrées dans mon journal, jusqu'à ce que nous atteignions la rive où notre chaloupe en bois avait été abandonnée. 

    Pendant ce temps, le temps avait considérablement changé pour devenir plus froid.  

    — Les saisons changent - nous devons trouver un chemin vers le nord avant de geler ici, ai-je dit à mes hommes, dont j'étais maintenant le maître. 

    — Bien sûr, Maître. La barque sera prête dans l'heure. 

    — Bien - nous devons terminer notre voyage afin de pouvoir revenir à temps pour sauver notre maître.  

    Les huit d'entre nous ont ensuite chargé la barque et ont entamé leur long voyage de retour. 

    La mer était agitée et exigeait toute la force et l'intelligence que nous pouvions rassembler pour ne pas chavirer. Après trois jours de rames continues, nous avons atteint la pointe sud de la terre. Un certain nombre de courants étranges circulaient dans les deux sens et il nous a fallu trois jours de plus pour finalement contourner la pointe et nous diriger vers le nord. 

    Sur la première plage qui semblait accessible, j'ai donné l'ordre de débarquer afin que nous puissions trouver de l'eau fraîche et nous réapprovisionner. 

    Notre groupe a constaté que nous étions capables de ramer en direction du nord presque sans interruption pendant des mois. Le fait d'échouer régulièrement la chaloupe pendant un jour ou deux - juste le temps de trouver de l'eau fraîche et de chercher de la nourriture - nous a permis de subvenir à nos besoins. 

    Nous ne sommes jamais restés très longtemps sur aucune des plages, la peur nous disant que les locaux de couleur sombre pouvaient être violents. Le plus souvent, les autochtones semblaient plus effrayés qu'autre chose et gardaient leurs distances. Malgré cela, je n'avais pas l'intention de rester assez longtemps pour une confrontation physique. À huit, nous ferions une piètre armée et nous serions vulnérables sur la terre ferme. 

    Après trois mois, nous avons atteint le sommet de l'immense masse terrestre et avons pu à nouveau nous diriger vers l'ouest, là où se trouvait sûrement notre patrie. 

    Nous avons navigué à la lumière des étoiles du mieux que nous pouvions, mais aucun d'entre nous ne pouvait reconnaître la plupart de ce que nous voyions. Moi seul savais que nous devions aller plus au nord, mais je n'avais aucun moyen de savoir jusqu'où. Nous avons ramé avec force, poussés par le désir fanatique de ne pas trahir la confiance de notre maître. 

    Près de trois ans plus tard, moi et les sept autres hommes à bord sommes entrés dans le grand port que nous appelions autrefois notre maison, il y a si longtemps. 

    Longjiang, janvier 1446 

    J'ai débarqué de la barque dans le port animé que j'appelais autrefois ma maison. 

    Je n'ai ressenti aucune peur. 

    Mon bateau n'était qu'un parmi plus d'une centaine dans le port, et personne en nous regardant n'aurait pu imaginer d'où nous venions. 

    Sauf que l'avant du bateau portait toujours le nom du navire de mon maître. 

    Barloc Wikea. 

    — Vous là - qui est le responsable ? C'était un des gardes du port. 

    — Je le suis, ai-je répondu. 

    — Et vous, qui êtes-vous ? 

    — Je ne sais pas comment mon père m'a appelé, mais mon maître m'a toujours appelé Attrape-Rat.  

    — Alors qui est votre maître et où est-il maintenant ? L'homme était intentionnellement grossier. 

    — Mon maître est Barloc...   

    L'homme ne m'a pas laissé finir. 

    — Et où est parti Barloc ? Il est parti avec trois de nos plus grands navires - il y a un ordre de le faire exécuter à son retour pour trahison. 

    — Trahison ?! me suis-je exclamé. Il était le plus fidèle serviteur de l'empereur. 

    — Alors où est-il ?  

    — Son navire a été endommagé dans une terre lointaine et il est resté pour garder son trésor le plus impressionnant, qu'il a capturé au nom de l'empereur. 

    L'homme s'est mis à rire. 

    — Et vous voulez que je croie ça ! 

    J'étais sur le point de courir, mais quelqu'un avait déjà saisi mes poignets et les avait attachés avec une corde. 

    Les huit d'entre nous ont été emmenés dans une prison jusqu'à ce qu'on décide de notre sort. 

    Trois jours plus tard, un homme est entré dans la prison et nous a informés que nous allions tous être exécutés le lendemain matin pour trahison. 

    — Mais nous sommes de loyaux serviteurs de l'empereur. S'il vous plaît, nous venons faire vent des grandes réalisations de Barloc et guider un navire pour récupérer le plus grand des trésors, ai-je plaidé. 

    — Vous êtes partis longtemps, n'est-ce pas ? 

    Incapable de décider ce que l'on attendait de moi, alors je suis resté silencieux. 

    — Nous perdions tellement d'hommes dans des batailles sur des rivages lointains que nous n'étions plus en mesure d'empêcher nos ennemis d'attaquer nos villes. L'empereur a décrété que sa marine ne pouvait plus quitter le port. 

    — Dans le trésor que mon maître a réclamé pour l'empereur, se trouve une arme si puissante qu'elle donnera une force inarrêtable à son propriétaire. Je l'ai vu de mes propres yeux détruire un navire entier en quelques secondes. 

    — Cela ne me concerne pas. Je suis ici pour vous informer que demain matin, vous serez exécuté.  

    L'homme était obstiné.  

    Cette nuit-là, j'ai appelé un garde. L'homme semblait jeune, peut-être moins de seize ans, et de toutes les sentinelles que j'avais vues, celle-ci semblait la plus mal à l'aise en présence des prisonniers.  

    J'ai raconté l'histoire de notre aventure au jeune homme. Où nous étions allés, et ce que nous avions vu - et comment mon maître était resté avec le navire en détresse pour protéger le trésor afin que l'empereur puisse régner pour l'éternité. 

    Le garçon a fait de son mieux pour expliquer qu'il ne pouvait pas nous aider à nous échapper, même s'il le voulait. 

    Il est parti maintenant, mais quand il reviendra dans quelques heures, je lui fourrerai ces écrits dans la main et lui ferai promettre de faire ce que je n'ai pas pu faire, et de revenir pour mon maître. 

    J'espère seulement que ces mots vous permettront un jour de retrouver mon maître et de rendre l'arme à l'empereur. 

    Sincèrement, Attrape-Rat. 

    

  


  
   Chapitre dix-neuf 

    Le grand et encombrant Chinook avait été remplacé par le Bell UH-1Y Venom, alias Super Huey, beaucoup plus petit et agile. Avec Tom aux commandes, Sam était assis confortablement tandis que l'appareil survolait la ville victorienne de Castlemaine et se dirigeait vers Echuca, où Aliana et son père les attendaient. Ils allaient suivre la carte originale d’Attrape-Rat, depuis l'océan Austral jusqu'à l'endroit où le Bateau d’Acajou avait été définitivement détruit. 

    Sam les trouva assis près d'une vieille Holden utilitaire déglinguée, garée à la limite de la ville.  

    — Qu'est-ce qui t'a pris si longtemps ? demanda son père. 

    Sam ignora la question et s’approcha d'Aliana.  

    — Je suis désolé de t’avoir laissée avec mon père, mais je ne pouvais pas risquer que Rodriguez découvre que je me suis échappé.  

    Pendant un instant, il crut qu'elle allait le gifler, et s'était même préparé à la douleur. 

    Puis elle enroula ses longs bras minces autour de son cou et l'embrassa.  

    — Si tu me refais ça, ne t'attends pas à me voir ici à ton retour.  

    — Je ne le ferai pas, je le promets.  

    James chargea l'équipement dans l'hélicoptère et l'équipe de quatre personnes se dirigea vers le parc national de Barmah, le long de la frontière du Victoria.  

    Du haut des airs, Sam se souvenait de l'histoire que Jie Qiang avait racontée sur les hommes de Barloc qui avaient tenté de transporter l'énorme navire depuis la côte sud, dans le but de traverser l'énorme masse terrestre et de gagner en latitude. Il essaya d'imaginer le monstrueux navire traîné sur la crête des collines, et pendant un moment, il imagina les ruisseaux et les creux dans les montagnes comme s'ils avaient été causés par le mouvement du navire. 

    — Jetons un coup d'œil à cette carte, dit son père. Tu as passé près de six mois à Longjiang, à essayer de trouver une piste sur cette carte, et maintenant, tu me dis que c'est un de nos ennemis qui l'a trouvé en premier ? 

    — Oui, je sais. Jie Qiang m'a dit qu'il t’avait entendu parler à quelqu'un de sa ville. Ce n'est qu'alors qu'il a réalisé à quel point cette carte était précieuse. 

    — Bon, j'espère que tu ne l'as pas trop payé pour ça. Après tout, c'est pratiquement inutile, sans cette carte aussi, dit James en sortant la carte de son arrière-arrière-arrière-grand-mère Rose. 

    — Espérons qu'ils ont tous les deux raison.  

    Tom sourit tandis que ses yeux parcouraient la carte.  

    — Je n'arrive pas à croire qu'il n'y ait pas un supermarché, ou un centre commercial, construit au-dessus.  

    Ils survolèrent un certain nombre de rivières, dont la grande Murray-Darling, dont Sam imaginait qu'elle avait bougé ses berges de nombreuses fois au cours des siècles qui s'étaient écoulés depuis que le Bateau d’Acajou avait traversé cette région. 

    Il continua à suivre la carte, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de marqueurs. 

    Et là, en dessous d'eux, reposaient les marques enfoncées de ce qui ne pouvait qu'être le plus grand navire des temps anciens. Il ne restait plus de bois, et l'herbe et les arbres avaient poussé à l'endroit où reposait le navire, mais vu du ciel, il était impossible de se tromper : c'était la dernière demeure du Bateau d’Acajou. 

    * 

    Michael Rodriguez regarda le dessin que ses grands ancêtres avaient fait de l'Arche de Lumière, il y a des millénaires. Cela lui rappelait la première fois que son père lui avait parlé de son véritable but dans la vie. 

    Que sa famille avait été choisie, il y a des milliers d'années, pour veiller sur un artefact sacré qui détenait la clé permettant de libérer tous les pouvoirs inimaginables de l'humanité. Il se souvenait encore de la honte qu'il avait ressentie lorsque son père lui avait expliqué que sa famille, qui avait juré de protéger le sceptre, l'avait perdu il y a près de six ans. Suivie par la fierté de savoir qu'il le découvrirait à nouveau un jour. 

    Mais bien sûr, il n'avait pas l'intention de le protéger. Un appareil qui offrait une telle puissance serait sûrement un gaspillage à garder enterré. Non, bientôt il serait à lui, et avec lui, il introduirait un nouveau système de pouvoir sur terre. 

    Sam avait fait ce qu'il voulait, et bientôt, son père le mènerait droit à lui. 

    * 

    — Ok, papa, tu veux bien me lire ta carte ? demanda Sam, en regardant la terre désolée autour d'eux et en se demandant comment un artefact historique aussi monumental pouvait disparaître dans les sables du temps, dans un tel endroit. 

    — Pas besoin, je l'ai assez lue pour la connaître mot pour mot. 

    — Très bien alors, écoutons ça. 

    — Nous devons voler exactement à 35 kilomètres au nord de l'extrémité nord de la proue du Bateau d’Acajou, dit James. Et, avant que tu ne le demandes, il faut que ce soit exact, alors déterminons où se trouvent les différentes pointes du navire. 

    — Ok, je pense que c'est là, dit Sam, en désignant le sol à leur droite. 

    Aliana se pencha vers lui, l'embrassant sur la joue, et dit :  

    — Bonne supposition, chéri, mais je pense que tu te trompes. Les navires du trésor de Zheng He avaient une proue à deux niveaux, ce qui signifie que les empreintes profondes que nous pouvons voir maintenant sont la quille principale, tandis que la pointe finale du sud se trouverait encore à quinze mètres en arrière.  

    — Elle a raison, fiston. Tu n'as pas étudié l'archéologie ou autre chose à un moment donné en tant que mineur ? 

    — L'égyptologie, pour être exact - jamais la Chine ancienne.  

    Tom s'inclina à gauche pour faire un grand cercle avant de commencer le voyage à exactement quinze mètres en arrière de l'endroit où Sam avait suggéré que la pointe nord du navire avait été une fois. 

    — Tout le monde est satisfait ? demanda Tom. 

    Il y eut un murmure général d'accord, avant qu'ils ne poursuivent la chasse au trésor.  

    Aliana ramassa puis regarda la vieille carte.  

    — Hé James, qu'est-ce qui vous fait penser qu'un de ces endroits sur cette carte est toujours là ?  

    — Parce que le vieux Jack Robertson était peut-être un salaud de meurtrier, mais en tant que bandit de grand chemin véreux, il avait l'habitude d'enterrer des trésors depuis des années. Si quelqu'un savait comment faire une carte qui ne pouvait pas être altérée par le temps, c'était bien le vieux Jack. Regardez ça - tout ce que nous avons à faire est de trouver la pointe du point le plus haut à l'intérieur de ces trois points et ensuite de marcher vers le nord sur 45 mètres. Facile.  

    Après 30 km de vol, Tom dit :  

    — Et maintenant ?  

    Le père de Sam sortit alors la carte qu'il disait avoir mémorisée et regarda le paysage.  

    — Reste là une minute, veux-tu ?  

    — C'est vous le patron, James.  

    Presque immédiatement, il posa la carte et dit :  

    — Ok, fais-nous descendre, par là.  

    Atterrissant au sommet de la montagne, Sam utilisa le radar de l'hélicoptère pour déterminer s'il y avait une autre montagne dans un rayon de 80 km plus élevée que celle où ils se trouvaient - et il n'y en avait pas.  

    — Eh bien papa, je suppose que tu as un peu plus de chance cette fois.  

    Ensemble, les quatre membres de l'équipe comptèrent 45 mètres, puis s’arrêtèrent. 

    La terre était sèche, avec quelques arbustes indigènes, les seules plantes que l'on pouvait voir. 

    James regarda autour de lui et dit avec joie :  

    — Ça y est. Voilà l'endroit.  

    — C'est génial. Où est l'Arche de Lumière ? demanda Aliana. 

    — En dessous de nous... enfin, en fait, c'est quelque part sur une rivière qui est en dessous de nous.  

    Sam sauta en l'air plusieurs fois et dit :  

    — Le sol me semble assez solide. Avais-tu un plan pour rejoindre la rivière en contrebas ?  

    — Ouais. Tom, tu veux bien courir à l'hélicoptère et prendre la boîte que j'ai apportée, pendant que je creuse un trou ? 

    Tom hocha la tête et courut vers l'hélicoptère, revenant quelques minutes plus tard avec la boîte.  

    — Qu'est-ce que tu as apporté, papa ? 

    — De la dynamite. Je ne suis pas sûr de son âge. Je l'ai trouvée dans la vieille ferme où j'étais, et j'ai pensé que ça pourrait être utile. 

    — Merde, tu aurais pu nous tuer. Tu as une idée de l'instabilité de ces trucs ? Surtout après avoir pourri pendant plusieurs années. 

    James rit. 

    — Je plaisante. C'est juste de l'ANFO, nitrate d'ammonium/fuel oil, l'explosif le plus contemporain, et le moins cher, couramment utilisé dans les mines principales et juste un peu plus stable. 

    Sam, à ce stade, avait creusé près d'un mètre de profondeur dans le sol meuble, mais chaque fois qu'il essayait de creuser davantage, le sable environnant semblait remplir le trou. 

    — Tu veux continuer à creuser jusqu'à ce que tu atteignes la rivière, ou dois-je utiliser l'ANFO et accélérer un peu le processus ? 

    — Je t’en prie, dit Sam en s'éloignant du trou. 

    Sam regarda son père poser l'ANFO et installer le câble de charge avec une dextérité surprenante, ce qui l'amena à se demander combien de fois son père avait déjà fait cela. 

    — Très bien, tout le monde recule... très loin. 

    Cinq minutes plus tard, James appuya sur le bouton de détonation, et le sol au loin disparut. Lentement, le petit groupe de quatre personnes, marcha jusqu'au trou. Ce qui restait était une caverne de calcaire assez grande pour y faire passer un camion. Et au fond, un petit ruisseau coulait doucement, vers l'inconnu. 

    * 

    Rodriguez conduisait son six-roues à un rythme qui aurait rendu fiers les ingénieurs allemands de Mercedes. Il savait où ils allaient, mais n'avait pas encore pris en compte le fait qu'ils utiliseraient un foutu hélicoptère, ce qui les rendrait beaucoup plus rapides. 

    Derrière lui, Frank et Byron luttaient pour suivre dans leurs propres six-roues, chacun armé d'un AK 47. 

    Devant eux, et à leur gauche, un gigantesque panache de fumée noire se dirigeait vers le ciel, suivi d'un grand boum, quatre ou cinq secondes plus tard. 

    — Merde, ils l'ont déjà atteint ! dit Rodriguez tout haut, en tournant le volant et en se dirigeant vers la fumée. 

    * 

    Sam attrapa la quatrième bouteille de plongée à l'arrière de l'hélicoptère, prêt à suivre le courant.  

    Aliana posa sa main dessus, l'empêchant effectivement de retirer le réservoir.  

    — Pas question. Je ne te suivrai pas dans une autre de ces stupides rivières souterraines. Je l’ai déjà fait, je ne le referais plus.   

    — Vraiment ? Je pensais que tu t'étais amusée. Sam sourit. Très bien, mais je pense que tu sous-estimes l'importance de l'Arche de Lumière !  

    — J'en doute. Je n'ai pas entendu grand-chose d'autre de la part de ton père depuis ton départ. Il dit qu'il a la capacité de lui fournir un pouvoir illimité... Je pensais que c'était ce qu'il avait déjà ?  

    Les deux commencèrent à marcher vers l'ouverture où coulait la rivière souterraine. Sam rit.  

    — Oui, cela ressemble à mon père, mais cela pourrait être le plus grand artefact historique jamais trouvé. Il pourrait apporter la paix au monde, et dans de mauvaises mains, le détruire.   

    — Je déteste être pessimiste, mais entre les mains de l'humanité, je crains qu'il soit plus susceptible de faire la deuxième option. Alors, qu'est-ce qu'il est censé faire, exactement ? 

    Alors qu'ils s'approchaient de la grotte, Sam vit que son père, déjà à l'intérieur, avait commencé à dérouler un long câble, et sourit à Aliana, comme si elle, telle une enfant naïve, ne comprendrait jamais l'importance de l'or et du pouvoir. 

    — Ce sceptre, poursuivit Sam, lorsqu'il sera placé au sommet de la Pyramide de Gizeh à la mi-journée du solstice d'hiver de l'année 2020, indiquera la voûte finale de l'artefact ultime - la Relique de Dieu, un ancien requiem de toutes les connaissances humaines, depuis le premier cycle.   

    — Que veux-tu dire par premier cycle ? demande Aliana. 

    James sourit en entendant la conversation. Sam répondit :  

    — La génération d'humains avant la civilisation actuelle.  

    Aliana tourna légèrement la tête en réfléchissant à ce qu'il avait dit.  

    — Nous n'étions pas les premiers ? 

    — Pas même le second, j'en ai peur. La race humaine ne semble évoluer qu'à un certain stade, avant de s'anéantir inévitablement. Certaines civilisations vont plus loin que d'autres, mais d'une manière ou d'une autre, nous semblons toujours tout gâcher. C'est dans notre nature, dit James. 

    — Et quelle est notre place dans tout ça ? Sommes-nous les plus avancés dans le courant de l'évolution ?  

    James songea à la question pendant un moment, puis répondit :  

    — Non. Et il est peu probable que nous battions certaines des civilisations les plus performantes. 

    Aliana le fixa du regard. Son expression indiquait qu'elle se demandait s'il y avait vraiment une part de vérité dans tout cela. 

    — La légende dit que ce sceptre détient la clé d'un coffre-fort qui contient toutes les connaissances humaines, couvrant tous les cycles des civilisations passées, dit Sam.  

    — Comment l'information arrive-t-elle là ? 

    — Personne ne le sait. Certaines personnes ont émis l'hypothèse que la terre a un gardien... comme Dieu, qui garde un œil sur les choses, et stocke toutes les informations que l'homme accumule jusqu'à ce qu'un cycle devienne finalement assez intelligent pour casser le code.  

    — Quel code ? demanda-t-elle. 

    — La capacité de ne pas se détruire soi-même. Quelque chose que, jusqu'à présent, toutes les civilisations avant nous n'ont pas réussi à faire. 

    — C'est ridicule. C'est du même ordre que de dire à un enfant que le Père Noël livre des cadeaux aux enfants du monde entier en une seule nuit ! 

    Avec un sourire malicieux, Sam dit :  

    — Et puis, il se peut que ce ne soit qu'une vieille fable, comme le Bateau d’Acajou... 

    Aliana ne croyait visiblement pas un mot de ce que son père avait dit. Elle répondit :  

    — Ça a l'air très passionnant, mais si ça ne vous dérange pas, je vais attendre ici que vous le récupériez.  

    — Très bien, répondit James, puis jetant son équipement de plongée sur ses épaules, il dit avec impatience : On se voit bientôt. 

    Sam l'embrassa et dit :  

    — Je ne serai pas long. 

    Tom le regarda alors et dit :  

    — En fait, je vais te laisser cette affaire à toi et à ton père. Je vais retourner chercher le camion que tu as volé plus tôt. D'après les prévisions de poids que James m'a données, il n'y a aucune chance que je fasse décoller le Super Huey avec cette chose à bord.  

    — Tu ne veux pas plonger maintenant, et revenir le chercher après ?  

    — Non, ça va prendre quelques heures pour revenir avec, et je n'ai pas envie de voler une fois la nuit tombée. N'oublions pas que Rodriguez et ses hommes sont toujours à sa recherche, eux aussi.   

    — Tu as raison, dit Sam. Pendant que tu y es, tu devrais charger la caisse en bois du Chinook, aussi. 

    — Ok, je le ferai. 

    Sam ramassa son sac à dos, puis se glissa dans l'eau. Nageant en surface jusqu'au bout du tunnel, il disparut ensuite sous la surface. 

    Devant lui, Sam trouva son père traînant le câble sur son épaule.  

    Il rattrapa rapidement son retard et alluma son sonar à haute puissance pénétrant dans la roche afin de pouvoir voir les images des métaux lourds qui se trouvent en dessous. 

    Les deux continuèrent à nager.  

    Comme ses homologues de la surface, la rivière souterraine serpentait d'un côté à l'autre en cherchant le moyen le plus facile de se diriger vers l'océan, à des centaines de kilomètres de là. 

    Au troisième virage, rien n'était visible à l'œil nu, mais le moniteur du sonar affichait quelque chose. 

    C'était le contour d'un bâton, d'environ 1,80 m de long. Et à côté, une feuille de métal, pas plus grande qu'une feuille de papier A4. 

    — Je pense qu'on l'a trouvée, papa.   

    James regarda l'écran. 

    — Soit ça, soit on a trouvé sa jumelle.  

    Les deux hommes nagèrent encore six mètres sous l'eau, où l'Arche de Lumière gisait entièrement enterrée par deux siècles de limon fluvial. 

    

  


  
   Chapitre vingt 

    Sam retira quatre sacs gonflables de son sac de sport et les attacha soigneusement attachés à l'Arche de Lumière, encore en grande partie enterrée.  

    Son père, impatient comme toujours, essaya vainement de soulever le sceptre à la main afin de pouvoir mieux l'examiner. Mais dans le lit mou de la rivière, ses pieds ne parvenaient pas à obtenir une perche suffisante pour le soulever. 

    Sam remplit lentement chaque sac avec l'air de son détendeur de plongée.  

    — On a attendu toute une vie pour voir ça, papa. Ça ne te tuera sûrement pas d'attendre qu'on le ramène à la grotte avant de l'examiner.  

    — Je suppose que tu as raison, dit James, sa main stabilisant l'Arche de Lumière maintenant flottante, et attachant le câble à son extrémité. 

    Sam étudia à nouveau l'écran de son sonar pour s'assurer qu'il n'avait rien manqué.  

    — Et ça ?  

    Son père regarda par-dessus son épaule et dit :  

    — On dirait un très vieux morceau de papier. Qu'est-ce que tu en penses, les instructions pour l'arme ?  

    — J'en doute. Mais si Jack Robertson a pensé que c'était assez important pour se donner la peine de l'emporter avec lui, il doit y avoir quelque chose.  

    — Tu as raison, va voir si tu peux le trouver sous tout ce limon, et je vais commencer à faire remonter ça à la surface.   

    Sam plongea ses mains dans la vase molle jusqu'à ce qu'il trouve ce qu'il cherchait. Il était fait de laiton, et malgré la saleté de son immersion pendant tant d'années, Sam pouvait clairement voir les écritures minutieusement ciselées. 

    Et c'était écrit dans l'ancienne écriture des Maîtres Bâtisseurs. 

    Il ne put déchiffrer tous les mots. Il aurait besoin de l'aide de Billie pour cela, mais il en distinguait assez pour comprendre le but du message. 

    L'Arche de Lumière doit être remise à sa place, au sommet de la grande pyramide de Gizeh, avant midi de... l'hiver... S.... de l'année 2020, avant la fin de ce cycle. Pour être activée, elle doit être jointe à ses autres frères et sœurs, sinon elle ne fonctionnera pas. 

    Il y avait ensuite quatre emplacements énumérés. 

    Il ne pouvait pas comprendre les trois premiers, mais il avait certainement entendu parler du dernier. 

    L’Atlantide. 

    Sam mit la tablette en laiton dans son sac de voyage et nagea rapidement pour rattraper son père. 

    Lorsqu'il atteignit la grotte, son père essayait déjà de traîner la lourde arche de lumière sur la plage de la grotte. 

    Sam l'aida à la soulever sur la plage, puis expliqua à son père ce que disait le mot que Barloc avait laissé.  

    — Eh bien, c'est tout simplement génial, n'est-ce pas ? James se leva, prêt à quitter la grotte. Il m'a fallu soixante-huit ans pour localiser cet appareil, pour découvrir qu'il doit être armé de quatre autres reliques avant de me montrer le chemin - et la seule dont nous ayons même entendu parler a été considérée comme n'étant rien de plus qu'une légende par les meilleurs archéologues du monde.  

    — Très bien papa, remontons ce truc, et voyons ce que fait Aliana. Ensuite, nous pourrons décider de ce que nous allons faire.  

    Il leur fallut toute leur force pour la traîner jusqu'au sommet de la grotte et la faire sortir à l'air libre. 

    A la lisière des arbres, Aliana était immobile comme un rocher. 

    — Aliana, cria Sam. Nous avons réussi ! 

    C'est alors qu'elle se retourna et lui dit quelque chose à voix basse. Il ne pouvait pas comprendre ce qu'elle essayait de dire, mais il pouvait voir l'expression sur son visage. 

    — Oh merde ! dit James, avant de se jeter sur Sam. 

    Un instant plus tard, le staccato puissant des UZI ratissa le sol sur lequel ils se trouvaient. 

    Les deux tombèrent, tête la première, dans la grotte. 

    Sam, roula en atterrissant et regarda rapidement autour de la pièce pour voir comment il pouvait s'armer. Il fut surpris par la vitesse à laquelle son père avait réagi. 

    — Tu vas bien, fiston ?  

    — Bien, mais ils ont Aliana ! 

    — On va la ramener, le rassura James. 

    Ils entendirent le bruit de la mitrailleuse qui ratissait l'entrée de la grotte, et les deux plongèrent rapidement dans l'eau. 

    Au-dessus, ils entendirent le bruit de quelqu'un entrant dans la grotte et tirant au-dessus de l'eau. Les balles, ralenties par la traînée de l'eau, tombaient inoffensives au-dessus d'eux. 

    Après quelques minutes, Sam entendit une forte détonation, une grenade ayant détruit le toit de la grotte, les laissant dans l'obscurité totale. 

    * 

    Aliana regarda avec horreur l'homme qu'elle aimait être enterré vivant pour la deuxième fois en une semaine. Et elle se demandait s'il pouvait être assez chanceux pour survivre deux fois. Enfin, si l'explosion ne l'avait pas déjà tué. Ses pensées se tournèrent ensuite vers l'homme qui l'avait trahi, Michael Rodriguez. Sa colère augmenta quand elle pensa à l'homme sinistre et avide de pouvoir qui se cachait derrière une façade si amicale. 

    — Aliana, quel plaisir de te revoir. Elle reconnut sa voix instantanément. 

    — Rodriguez. Tu me surprends. Je pensais qu'un homme de ton calibre ne s'abaisserait pas à se salir les mains ? Quand j'ai vu tes laquais, j'ai deviné qu'ils étaient sous tes ordres, mais je ne m'attendais pas à te voir ici, aussi. 

    Michael baissa son chapeau, et dit :  

    — Tes paroles me complimentent beaucoup. J'ai toujours été fier d'être prêt à m'impliquer dans tous les aspects de mon travail, même lorsque cela implique de se salir, comme tu le dis. De plus, en tant que magnat de l'industrie minière, il est de mon devoir de rendre à une zone détruite son aspect normal après qu'elle ait été exploitée. Mes hommes viennent d'enlever cette horrible horreur du sol, là où se trouvait un trou.  

    — Appelle ça comme tu veux, tu viens d'assassiner Sam Reilly et son père. Bien que tu ne l'ais pas envisagé, je suis sûre que ce genre de chose a de sérieuses répercussions.  

    — En effet, il est mal vu dans la société civilisée de tuer un milliardaire et son morveux de fils, mais hé, ici, ce sont juste deux types au milieu des bois, n'est-ce pas ? Rodriguez rit, comme s'il avait une conversation informelle avec un voisin. Je n'ai jamais eu l'intention de tuer Sam. C'est un homme intelligent. Je l'aurais volontiers laissé continuer à penser qu'il avait découvert le Bateau d’Acajou, pendant que son vieux père et moi menions nos affaires. Mais le gamin ne pouvait pas laisser tomber, n'est-ce pas ? Il était trop intelligent, il devait tout comprendre. Je n'arrive toujours pas à comprendre comment il s'est échappé la dernière fois.  

    Aliana regarda Rodriguez - il se parlait à lui-même plus qu'à elle - et se demanda si elle pouvait le tuer avant que l'un de ses deux idiots avec des AK 47 ne le remarque. 

    Mais comment ? 

    — As-tu fait tes adieux à ton cher Sam Reilly ? 

    — Non, son père m'a appris qu’il est très difficile de se débarrasser de Sam. Tu serais surpris de constater qu'ils sont tous deux beaucoup plus résistants que tu ne le penses. 

    — La confiance en soi. J'aime voir ça chez une femme ! dit Rodriguez. Tant mieux pour toi. Je me demande combien de temps cela va durer. Après tout, je suis sur le point d'instaurer un nouvel ordre mondial. Que tu le veuilles ou non, tu peux commencer à m'obéir maintenant. 

    Aliana se mit à rire.  

    — Nouvel ordre mondial. Je pensais que tu étais un vulgaire voleur et assassin, mais je vois que tu es tout simplement fou.  

    — Ris maintenant, mais tu devrais plutôt accepter que ton petit ami est mort, et que je suis sur le point de changer le cours de l'histoire. Rodriguez, voyant que son histoire ne divertissait personne d'autre que lui, se tourna vers ses hommes et dit : Restez ici, couvrez-la correctement, assurez-vous que personne ne la confonde avec l'entrée de quelque chose. Je veux qu'elle soit enterrée correctement. Et puis je vous attendrai avec l'avion à Sydney. 

    — Compris, patron. 

    Rodriguez sortit ensuite un gros pistolet et le pointa sur Aliana. Si elle s'y connaissait en armes, elle aurait su qu'il s'agissait d'un Smith and Wesson .500 Magnum, l'arme de poing de série la plus puissante qui existe. Récemment annoncé comme l'arme de prédilection comme « un pistolet de chasse pour n'importe quel animal », en raison de sa capacité à abattre un éléphant à une distance raisonnable.  

    Aliana n'avait pas besoin de le savoir. Elle vit le visage joyeux de Rodriguez et compris qu'il était sérieux.  

    — Maintenant, nous pouvons faire ça à ma façon, ou à la manière forte. Pour être franc, ça ne me dérange pas que mes femmes soient coriaces. Elles finissent toutes par changer d'avis, même les riches, avec de la persévérance.  

    Aliana ne voulait pas lui donner l'occasion de montrer physiquement son pouvoir sur elle. Elle monta dans la grande Mercedes 6x6. Rodriguez la suivit et, sortant une paire de serre-câbles, lui attacha les poignets ensemble. 

    — Rien de personnel, ma belle, mais je ne peux pas te laisser me causer des problèmes pendant que je conduis. Tu comprends, ce n'est pas prudent. 

    Elle ne dit rien, et Rodriguez reprit son chemin.  

    Aliana jeta un dernier coup d'œil derrière elle, là où l'homme qu'elle aimait avait disparu.  

    

  


  
   Chapitre vingt et un 

    Tom descendit la route de terre sèche et ondulée qui menait au parc national de Barmah. Cela lui avait pris un peu plus de temps que prévu, mais au moins il ne serait pas une cible évidente depuis qu'il avait laissé le Super Huey à Echuca. Longeant le bord de la rivière Murray-Darling, Tom sortit des sentiers battus et s'enfonça dans la broussaille, en direction de l'endroit où il avait laissé ses amis. À l'horizon, deux grands nuages de poussière s'élevaient vers le ciel. Il s'agissait probablement de 4x4 qui partaient à la chasse dans le crépuscule rempli de kangourous. 

    Il suivit son GPS jusqu'à ce qu'il lui assure qu'il était au bon endroit. 

    Il n'y avait rien autour. Il est vrai qu'il y avait très peu de choses autour de lui quand il était parti, mais maintenant il ne pouvait voir aucun vestige du trou que James avait créé. 

    Il gara la vieille Holden Utility à une vingtaine de mètres de l'endroit où il était certain que le trou se trouvait quand il était parti, puis il sortit de la voiture. Le crépuscule approchait, et la couleur terne du ciel jouait des tours aux gens.  

    Tom vérifia à nouveau son GPS portatif et confirma qu'il était au bon endroit. Il enjamba ensuite le sol et remarqua que le sable était mou, comme s'il avait été récemment perturbé. 

    Devant lui, il remarqua les traces profondes de quatre roues motrices dans le sable. 

    Il se souvint ensuite des nuages de poussière à l'horizon alors qu'il arrivait - les hommes de Rodriguez !  

    Il n'y avait pas beaucoup de temps.  

    Tom prit une pelle et commença à creuser.   

    Il ne creusa pas plus d'un mètre avant de heurter quelque chose de solide, avec un bruit sec. De l'acier - quelqu'un avait posé un cadre en acier sur les restes du trou, puis l'avait remblayé avec du sable pour faire croire que rien ne s'était passé. 

    Tom pouvait deviner pourquoi.  

    Il courut jusqu'à l'utilitaire, et passa une chaîne de six mètres de sa barre de remorquage à la couverture en acier, en faisant passer un crochet par un point d'attache. 

    Puis il retourna à son véhicule et mit en marche son vieux et puissant moteur V8. 

    Ses pneus glissèrent dans le sol mou, puis s’accrochèrent, et toute la plaque d'acier, ainsi que le sable par-dessus, se détachèrent. 

    Tom s'arrêta et courut vers l'arrière, où Sam et James étaient en train de se frayer un chemin à travers le trou dans le sol. 

    James sourit malgré la saleté sur son visage crasseux, et dit :  

    — Qu'est-ce qui t'a pris si longtemps, Tom ? Nous avons du travail à faire. 

    * 

    Sam sauta dans le côté conducteur de la voiture. Sans attendre que Tom soit informé de ce qui s'était passé, il dit :  

    — Ils ont vingt minutes d'avance sur nous, et ils ont Aliana.  

    — Pousse-toi, fiston, je conduis, dit James en se plaçant devant le volant, obligeant Sam à se glisser plus loin sur la vieille banquette. 

    — Ok… allons-y, répondit Sam. 

    James appuya sur le champignon pour tester la vitesse de la vieille voiture. Sur cette terre désolée et ouverte, la mauvaise tenue de route et les mauvais virages n'avaient aucune importance. Le puissant V8 était à son apogée, et la voiture atteignit rapidement les 100 km/h, puis les 130. 

    Ils suivaient les seules autres traces dans cette terre autrement stérile.  

    Alors qu'il faisait nuit dehors, ils purent voir les feux arrière d'une voiture devant eux. La voiture semblait rouler à une vitesse normale, probablement confortée par le fait qu'elle avait déjà gagné la bataille. 

    — Dis, Sam, tu as un plan de ce qu'on va faire quand on va les rattraper, ou tu veux juste improviser ? 

    — Je suis d'accord pour improviser. Papa, si tu peux te rapprocher, puis commencer à dépasser la voiture, et ensuite faire une embardée dans son essieu arrière gauche, nous pourrions envoyer ce camion lourd sur son toit. Ensuite, tous les trois, on saute et on tue celui qui conduit, pendant qu'il est encore confus sur ce qui s'est passé - et on sauve la fille. Sam regarda son père qui ne disait rien, mais qui avait l'air d'avoir élevé un idiot. Quoi, tu as une meilleure idée ? Nous n'avons pas apporté d'armes, et ce n'est pas comme si nous avions le temps de retourner en chercher. 

    — Eh bien oui, fiston. J’ai une meilleure idée. James regarda ensuite Tom et demanda : As-tu laissé cette boîte en bois à l'arrière du plateau de chargement ? 

    — Ouais, pourquoi ? 

    — Voyez si vous pouvez tous les deux y grimper et l'ouvrir.  

    — Qu'est-ce qu'il y a dedans ? demanda Sam. 

    — Ouvre-la, je suis sûr que tu sauras quoi en faire. 

    Sam commença à suivre Tom, qui avait grimpé par la fenêtre du passager, sur le toit et dans le plateau de chargement derrière. Alors qu’il était à moitié sorti, le pneu avant gauche heurta quelque chose de dur – faisant violemment dévier la voiture vers la gauche, elle fit des tonneaux sur une trentaine de mètres avant de continuer. 

    Sa main s’agrippa au toit comme un étau, il tint assez longtemps pour que la force centrifuge s’arrête, puis il fut projeté à l’intérieur alors que James reprenait le contrôle. 

    — La prochaine fois, un petit avertissement serait le bienvenu. 

    — Je vais voir ce que je peux faire, mais pas de promesses, fiston. 

    Sam monta rapidement à l’arrière de l’utilitaire, où il trouva Tom souriant comme un enfant qui vient de découvrir les pétards de son père. 

    — Qu’y a-t-il, Tom ? 

    — Dans un pays où les armes à feu sont soumises à de sévères restrictions, ton père a réussi à emporter ceci avec lui, dit Tom en ouvrant la boîte en bois. 

    — Putain de merde !  

    À l'intérieur se trouvaient deux bazookas M9, une mitrailleuse M60 et un grand fusil à canon scié.  

    — Qu'est-ce que papa veut qu'on fasse, qu'on fasse sauter Aliana ? Sam tapa alors sur la vitre arrière et dit : Hé, tu as apporté quelque chose ici qu'on peut vraiment utiliser ? 

    — Hé, je pensais que vous étiez un duo de vieux scouts - j'ai apporté le matériel, vous décidez ce que vous voulez en faire. 

    — D'accord, d'accord... rapproche-nous un peu, et tiens-nous bien. 

    Sam ramassa ensuite le M9.  

    — Tu te moques de moi ? Ce truc a une tête qui perce les blindages, conçue pour détruire un tank. Je pensais que tu aimais cette fille ? 

    — Ne t’inquiètes pas, je n'ai pas l'intention de heurter leur véhicule.  

    Derrière lui, Tom introduisit la roquette de 2,36 pouces dans son dos et chargea l'arme.  

    — C’est bon.  

    Sam regarda dans le réticule du télescope du bazooka, visa et appuya sur la gâchette. 

    Un grand panache de flammes orange jaillit de l'arrière de la fusée, qui se dirigea vers la Mercedes. 

    Manquant le véhicule de 15 centimètres, la roquette trouva une autre cible - un gros rocher à l'avant et à gauche du camion.  

    La tête du missile pénétra dans la roche, puis explosa un instant plus tard. 

    Le conducteur de la Mercedes fit une embardée, mais il arriva trop tard, et l'onde de choc de l'explosion projeta la voiture sur le côté, où elle fit plusieurs tonneaux avant de s'arrêter sur son toit. 

    Le père de Sam freina brusquement, s'arrêtant juste à côté de la Mercedes détruite. 

    Tom regarda l'épave.  

    — Sam… Je pense qu'Aliana va encore être assez énervée contre toi. 

    Sam saisit le lourd M60 comme s'il s'agissait d'un jouet, et dit. 

    — Allez, avant qu'ils ne réalisent ce qui s'est passé, et sauta à l'arrière du plateau de chargement de l'Utilitaire. 

    Il ouvrit la porte d'entrée et pointa l'arme sur la tête du conducteur un instant plus tard. Sam reconnut l'homme comme étant l'ingénieur nommé Byron. Il semblait confus, et il y avait plus qu'un filet de sang qui sortait des oreilles de l'homme quand il leva les yeux. Un rapide examen de l'intérieur du véhicule montra que l'homme était seul. 

    Sam le traîna dehors, et loin de la voiture en feu. 

    — Où est-elle ? Où est-ce qu'il détient Aliana ? L'homme ne répondit pas un mot.  

    Sam lui donna un coup de poing dans le ventre, en prenant soin de ne pas le tuer accidentellement par colère avant d'avoir obtenu ce qu'il voulait. Byron cracha alors du sang, mais ne dit rien. Soit il était trop blessé pour parler, soit il refusait. Dans tous les cas, cet homme était inutile.  

    Sam n'avait pas le temps de s'occuper de lui - il avait besoin de réponses.  

    — Le Mercure est vide et il n'y a rien qui suggère où l'autre est allé, dit Tom. 

    — Très bien, ils ont dû prendre plusieurs voitures. Continuons à suivre les traces et... Sam s'arrêta de parler, car il avait repéré une Mercedes qui venait vers lui à toute vitesse. 

    Lui et Tom sortirent leurs mitrailleuses M9 et commencèrent à tirer sur le conducteur. Les balles semblaient disparaître inoffensivement dans la coque extérieure du camion. 

    Rodriguez avait manifestement payé le prix fort pour une armure de qualité militaire.  

    Sam vit que le conducteur était Frank, le mineur nain qui l'avait aidé à localiser le faux Bateau d’Acajou. L'homme avait l'air fou alors qu'il roulait vers eux, un sentiment d'invincibilité rayonnant alors que les balles à tir rapide balayaient son pare-brise. 

    L'intention de Frank était claire - il allait les écraser tous les deux. 

    Sam regarda autour de lui, pour se rendre compte qu'ils étaient arrivés trop tard et qu'ils n'avaient nulle part où se mettre à l'abri. 

    Le camion se précipitait vers eux. 

    Ils laissèrent tomber leurs armes et commencèrent à courir vers la Holden. Derrière eux, ils entendirent le craquement du camion qui a foncé sur Byron, trop désorienté pour savoir ce qui allait lui arriver. 

    Sam s'attendait à ce que ses propres os se brisent en une fraction de seconde. 

    Puis il vit le flash et se retourna.  

    La roquette M9, qui avait percé le réservoir, brûla le bloc moteur de la Mercedes. Une fraction de seconde plus tard, le tout éclata en une boule de feu et d'éclats d'obus. 

    Derrière lui, James posa le bazooka et dit :  

    — Boum - regarde ce truc exploser ! 

    * 

    Sam ne perdit pas de temps à essayer de planifier son prochain coup. Avec les restes des deux six-roues encore en feu, les trois hommes remontèrent dans la Holden et continuèrent à suivre la piste.  

    Prenant son téléphone, Sam appela Elise. 

    — Bonjour, Sam. La voix semblait plus jeune qu'il ne l'avait imaginé. Plus comme une fille d'une vingtaine d'années que comme une femme. Il ne lui avait jamais vraiment parlé. En fait, il s'était souvent demandé si Elise n'était pas simplement un pseudonyme. Pendant les années où il avait fait appel à ses services, il l'avait toujours fait par le biais d'une connexion Internet sécurisée, à sa demande. Tu dois avoir des problèmes, dit-elle. 

    Elle avait intentionnellement gardé leur relation intraçable, mais lui avait donné le numéro à appeler, si jamais il était désespéré.  

    Maintenant, c'était l'un de ces moments. 

    — Tu avais raison. Rodriguez est un connard, et il a enlevé Aliana. J'ai besoin que tu le trouves avant qu'il ne quitte le pays.   

    — Ok. Où a-t-il été vu pour la dernière fois ? demanda-t-elle. Sam pouvait l'entendre taper fébrilement sur son clavier, probablement en train d'accéder à un certain nombre de satellites aériens. 

    — Il conduisait une Mercedes grise à six roues, quelque part près de notre position actuelle, il y a environ une demi-heure. Je vais te lire mes coordonnées GPS. 

    — Pas la peine, je les ai déjà récupérés sur ton téléphone portable.  

    Sam s'accrocha au bord de la voiture pour se stabiliser, alors que son père tournait autour d'un autre virage.  

    — Oh, Sam, qu'est-ce que tu as fait ? dit Elise, comme si elle réprimandait un enfant. Tu as laissé deux camions en feu, et au moins une personne morte... il y aura une enquête, tu sais.  

    — On peut s'occuper de ça plus tard. Pour l'instant, j'ai besoin de savoir où est parti Rodriguez - ne peux-tu pas tracer le téléphone portable d'Aliana ou quelque chose comme ça ?  

    — Non, le signal a disparu à une vingtaine de kilomètres au nord, sans doute là où elle a été capturée, peut-être ? Attends, j'essaie autre chose... ok, c'est bon. 

    — Où ? 

    — Quelqu'un a commencé à faire chauffer les moteurs de son jet à l'aéroport de Bendigo... 

    — Mais Aliana est-elle là ? 

    — Non, mais si ses moteurs tournent, ils doivent l'attendre. Je vais lancer une recherche dans un rayon de 80 km autour de l'aéroport. 

    James tourna sur le bitume et se dirigea vers Bendigo. Le compteur de vitesse, remarqua Sam, montait en flèche et atteignait les cent soixante kilomètres par heure. 

    — Ok, je l'ai trouvé. Il est à 50 km de Bendigo.  

    Sam sortit le GPS de son téléphone.  

    — Nous sommes à 130 km. Il n'y a aucun moyen d'y arriver à temps. Peux-tu retarder le décollage de l'avion ? 

    Elise rit. 

    — Il n'y a rien que je puisse faire pour convaincre un A380 privé qu'il ne veut pas décoller. 

    — Et la police ? Peux-tu leur envoyer une fausse menace terroriste ou autre ? 

    — On pourrait s'arranger, mais ça ne servirait pas à grand-chose. L'aéroport est vide et la police la plus proche est à 130 km. 

    La Holden commença à trembler lorsqu'elle atteignit la barre des 160 km/h. 

    — Très bien, nous ferons de notre mieux. Peux-tu trouver s'ils ont déposé un plan de vol, peut-être pouvons-nous le couper à sa destination ? 

    — Désolé, rien n'a encore été enregistré.  

    — Ok, merci Elise, rappelle-moi dès que tu sais quelque chose. 

    — D’accord.  

    Quarante-cinq minutes plus tard, ils arrivèrent sur la piste arrière de l'aéroport de Bendigo.  

    A l'extrémité de l'aéroport, le gigantesque A380 spécialisé semblait anormal dans son environnement. En fait, s'il s'était agi d'un modèle commercial standard, l'avion n'aurait jamais eu assez de piste pour décoller, mais Rodriguez l'avait manifestement fait construire spécifiquement pour réduire sa distance de décollage. 

    — Là ! Sam le pointa du doigt avant même qu'ils ne soient entrés dans l'enceinte de l'aéroport. 

    James fit demi-tour et traversa la clôture en fil de fer destinée à empêcher les animaux sauvages d'accéder à la piste. 

    — Je les vois. 

    Des spirales de poussière géantes, de 15 mètres de haut, se formèrent derrière l'airbus. 

    — Ils se préparent à décoller ! dit James. 

    Et puis il commença à se déplacer vers eux. 

    Sam prit sa mitraillette et la pointa vers l'avant de l'avion. 

    L'avion commença à prendre de la vitesse. 

    Son doigt commença à presser la gâchette. 

    Tom la tira vers le bas, et un certain nombre de balles pulvérisèrent le sol devant.  

    James emmena la voiture sur le côté de la piste, alors que le nez de l'avion quittait la piste. 

    Sam jura et frappa le tableau de bord.  

    — On l'a perdu ! 

    Il sentit la main de Tom sur son épaule.  

    — Tout va bien, nous allons découvrir où ils se dirigent, et quelqu'un les attendra à l'atterrissage. 

    * 

    Deux heures plus tard, Sam reçut un appel d'Elise. 

    — Tu as leur destination ? demanda-t-il immédiatement. 

    — Non, et il y a autre chose que tu ne vas pas aimer. 

    — Quoi ? 

    — J'ai suivi l'avion de Rodriguez pendant qu'il faisait route directe vers l'est jusqu'à ce qu'il soit à 150 km de la côte... Elle s'arrêta.  

    — Alors quoi ?  

    — Et puis il a disparu.  

    Sam soupira.  

    — Comment ça, il a disparu ?  

    — Je veux dire que j'ai piraté les tours de radar australiennes et suivi sa progression sur terre via son transpondeur. J'ai également maintenu un visuel de son mouvement par satellite, déclara Elise. 

    — Et ensuite ?  

    — Une fois hors de portée du radar, il s'est dirigé vers une couverture nuageuse dense. Le pilote a éteint son transpondeur, et a changé de direction. J'essaie de capter à nouveau son signal, mais il semble avoir complètement disparu. 

    — Tu l’as perdu ? Le plus grand avion commercial du monde, et tu ne peux pas le retrouver avec toutes les données à portée de main ? dit Sam. 

    — C'est un grand océan. Je vais continuer à essayer, mais celui qui pilote ce truc est un professionnel. 

    — Ok, continue. Tu ne peux pas déplacer un A380 sans que quelqu'un le remarque.  

    James le regarda, et pour la première fois dans la vie de Sam, son père semblait incertain de ce qu’il devait faire. 

    — Où veux-tu aller ?  

    — Oh mon dieu ! lança Sam. Je viens de découvrir où il va. 

    Tom et James dirent simultanément :  

    — Où ? 

    Sam ignora leur question et remit Elise en ligne.  

    — J'ai besoin que tu me trouves le jet le plus proche et le plus rapide. 

    — Militaire ou privé ?  

    — Je m'en fiche, ce qui est le plus proche. Rodriguez a déjà deux heures d'avance.  

    Un moment plus tard, Elise dit :  

    — Il y a un Citation X - il n'est pas beaucoup plus rapide que l'A380, mais il a été équipé de réservoirs de carburant longue portée, donc au moins vous n'aurez pas à atterrir et à faire le plein. 

    — C'est génial - où ?  

    — L'un d'eux se trouve actuellement dans un hangar privé de l'aéroport d'Elmore, à environ vingt minutes de route de là où tu es.  

    — Ça ira. Trouve le propriétaire pour moi et dis-lui que je prends son jet, Sam envoya ensuite à Elise un sms avec les détails de son vol, en utilisant le smartphone de Tom. Je t’ai envoyé les détails de l'endroit où je veux aller, et de ce que j'apporte dans le pays - j'ai besoin que tu clarifies tout avec les responsables gouvernementaux requis.  

    Il y eut une pause momentanée, tandis qu'Elise parcourait le sms.  

    — Je ferai de mon mieux Sam, mais leur gouvernement ne va pas être content que tu amènes des mitrailleuses. 

    — Je sais bien oui.  

    

  


  
   Chapitre vingt-deux 

    Billie regarda le mur à la base du sarcophage pour ce qui devait être la millième fois depuis la découverte du miroir. Elle pouvait identifier un peu plus de la moitié des pictogrammes, et tous les endroits vus à travers le miroir sauf trois. 

    Quelque part, sur ce mur, se trouvaient les réponses à toutes ses questions. Les questions que son grand-père lui avait inculquées quand elle n'avait que six ans. Au plus profond de sa psyché, Billie savait qu'elle était proche. 

    Puis elle vit quelque chose.  

    Debout au-dessus du sarcophage, elle remarqua que les pictogrammes n'étaient pas seulement des cartes pour orienter la lentille du miroir, mais de véritables cartes pour chacun des lieux. 

    De là où elles se trouvaient, les images du haut se trouvaient dans l'hémisphère nord, tandis que celles du bas étaient situées dans l'hémisphère sud. 

    Elle ne comprenait toujours pas comment ils les connaissaient, et en avaient même enregistré certains qui n'étaient pas encore construits au moment de la création de cette pyramide. 

    En faisant quelques calculs, elle essaya de déterminer la distance entre deux endroits qu'elle connaissait, en commençant par la pyramide immergée, où elle se trouvait, et la pyramide de Gizeh. Une fois le calcul effectué, elle trouva le rapport entre la distance réelle et la carte. 

    Puis elle mesura la distance entre l'endroit où elle se trouvait et le pictogramme de Stonehenge, et appliqua le même ratio. Ensuite, elle calcula la distance connue entre Stonehenge et l'endroit où elle se trouvait. 

    Ils correspondaient exactement, à un kilomètre près. 

    Putain, ça veut dire que je peux trouver exactement où se trouve l'Atlantide ! 

    Billie commença à mesurer, afin de pouvoir calculer la distance primitive.  

    Et puis l'alarme se déclencha. 

    — Billie, réponds !  

    Elle sauta à terre et prit la radio. 

    — Qu'y a-t-il, Veyron ?  

    — Deux torpilles, en approche rapide, à environ 50 km.  

    Merde, ils m'ont trouvée plus vite que je ne le pensais ! 

    Ils devenaient plus intelligents, ou était-elle plus lente ? 

    — Bien reçu...  

    — Tu as peut-être encore le temps de sortir !  

    — J'en doute, dit Billie et elle fouilla dans son sac à dos pour récupérer un cutter laser. 

    Ça allait lui briser le cœur, mais elle devait couper le haut de la lentille ronde du miroir. C'était la seule piste qu'elle pouvait avoir - si elle survivait aux deux prochaines minutes. 

    Elle attacha le cadre mécanique au miroir et alluma le laser. Cela pourrait prendre quelques minutes pour trancher.  

    Pendant qu'il chauffait, Billie sauta en arrière et attrapa son ordinateur portable. 

    Il n'y avait pas de temps, pour quoi que ce soit... 

    Tout son travail était là.  

    Tout aurait été vain si elle ne l'avait pas eu.  

    Elle retira le disque dur et le glissa dans sa poche étanche. Puis elle remonta sur le sarcophage, tint le découpeur laser et retira la lentille du miroir. Cela aurait pu être un beau diamant bleu, mais pour elle, c'était beaucoup plus précieux. 

    Un son semblable à celui du tonnerre frappant une centaine de fois à la fois, résonna dans toute la pyramide. 

    Pendant une seconde, elle crut que c'était lui qui allait prendre le coup alors que la structure entière tremblait comme un tremblement de terre - et puis quelque chose se fissura. 

    L'eau commença à couler du toit. 

    Lentement d'abord, puis plus rapidement, puis l'eau se déversa avec la pression d'un jet à haute puissance, avant que des pierres ne commencent à tomber. 

    Elle devait sortir maintenant si elle voulait avoir une chance de survivre, mais elle était piégée. Appuyée dos au mur, elle regarda avec horreur le toit au-dessus d'elle se diviser en deux. L'eau, ainsi que des rochers géants, décimaient maintenant la Chambre du Roi. 

    Billie prit son masque de plongée, et sauta dans le tunnel en dessous. Rien n'empêchant la pression de l'eau de monter, maintenant que le toit de la pyramide s'était effondré, l'eau remplissait maintenant les chambres en dessous - montant avec la force de près de 150 mètres d'eau au-dessus. 

    Sa main atteignit l'échelle de corde, l'arrêtant avant qu'elle n'atteigne la deuxième chambre, la faisant basculer au milieu. 

    D'autres blocs et de l'eau tombèrent, inondant toute la pyramide de débris. 

    Jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien. 

    * 

    Aliana regarda l'homme qui pointait son arme sur elle. Là où elle avait vu un homme intelligent, confiant et puissant il y a une semaine, elle voyait maintenant un enfant qui n'avait jamais eu de vrais amis, qui essayait toujours de supplanter le succès de son père. 

    Et elle voyait un homme devenu délirant de désir.  

    Les hommes, en pleine folie, elle le savait, étaient les plus dangereux de tous. Il pointa vers la base de la pyramide.  

    — Grimpe, dit-il. 

    — Tu veux que j'escalade la Grande Pyramide de Gizeh ?  

    Il pointa l'arme vers elle et tira un seul coup. Cela heurta le mur derrière elle, brisant la face du calcaire.  

    — Je ne te le redemanderai pas.   

    Elle se retourna et regarda la pyramide au-dessus, et essaya de se souvenir de la hauteur de la seule merveille restante des sept merveilles du monde antique.  

    C'était sans importance - avec son expérience de l'escalade, le voyage tuerait probablement Rodriguez en premier.  

    Aliana commença alors à grimper. 

    Suivi de plusieurs hommes de la région que Rodriguez avait soudoyés pour qu'ils lui donnent accès et transportent l'Arche de Lumière. 

    * 

    À onze heures du matin, le soleil gagnait sur l'horizon, et la température montait. Pas tout à fait aussi chaude que le sommet de 118 degrés Fahrenheit d'hier, elle était déjà bien au-dessus de 100. Sam avala une gorgée d'eau, faisant une pause entre les blocs de calcaire, puis continua à grimper. 

    — Es-tu certain qu'il vise le sommet ? demanda Tom. 

    — Certain. 

    — Parce que, peut-être qu'on pourrait juste l'attendre en bas ? 

    Sam ignora la question et prit un peu plus de craie d'escalade dans son sac pour se sécher les mains. Puis, après avoir étudié la prise difficile au-dessus, il tendit la main et balança ses jambes sur le bloc de calcaire suivant. 

    — Je ne sais pas de quoi tu te plains, Tom. Tu peux pratiquement monter le long de cette foutue pyramide.  

    Plus de cinquante blocs au-dessus d'eux, Sam repéra le reflet de la lumière.  

    La lumière se reflétant sur l'Arche de Lumière scintilla alors comme une étoile.  

    — Viens, Tom. C'est eux, et ils ont de l’avance sur nous. 

    * 

    Aliana regarda Rodriguez tenir l'Arche de Lumière. Il était presque midi, et bientôt le soleil serait directement au-dessus de leurs têtes. 

    — Pose-le, Rodriguez. C'est fini, elle entendit la voix de Sam, d'en bas. 

    — Sam ! cria-t-elle, soulagée. 

    Rodriguez tira plusieurs coups de feu avec son arme de poing massive, faisant exploser de gros morceaux du bloc de la pyramide.  

    — Je dois te l'accorder, Sam, tu sembles être un homme difficile à tuer. Mais, tu arrives trop tard - il est presque midi, et je suis sur le point de recevoir toute la connaissance et le pouvoir de l'homme. Il n'y a rien de plus que tu puisses faire. Il se leva et souleva l'Arche de Lumière pour que son puissant diamant fasse face au soleil, qui approchait rapidement au-dessus de sa tête. 

    — Non ! cria Sam. 

    Aliana fit un pas en arrière, puis sauta du niveau supérieur de la pyramide vers les blocs situés plusieurs mètres en dessous. 

    — Reviens ici, femme, cria Rodriguez. Tu ne comprends pas qu'une fois que j'ai reçu ce pouvoir, il n'y a rien que toi ou Reilly puissiez faire pour m'arrêter ?  

    Les bras toujours liés, elle sauta sur le suivant. 

    — Aliana ! Elle entendit la voix de Sam au loin. Baisse-toi ! 

    — Au revoir les mortels, dit Rodriguez, alors que le soleil était en ligne directe au-dessus de lui. 

    Elle s'accroupit, se mettant à l'abri aussi près du bloc de la pyramide qu'elle le pouvait, se protégeant avec ses bras au-dessus de sa tête. 

    Le monde au-dessus d'elle s'ouvrit dans la lumière la plus magnifique qu'elle ait jamais vue, et pendant un instant, elle pensa que tout était réel. Que Rodriguez avait gagné, qu'en cet instant, il obtenait tout le pouvoir et la connaissance de la race humaine, à travers le temps.  

    Puis un son semblable au tonnerre frappa le sommet de la pyramide. 

    La lumière éblouissante se transforma en une chaleur si extrême que toute la pierre de la pyramide explosa. 

    Et puis, le soleil continuait son chemin, et au-dessus, il n'y avait que le silence. 

    Sam grimpa le dernier bloc en dessous d'elle et le prit dans ses bras.  

    — Tu es vivante.  

    — Bien sûr que je le suis. Je t'ai dit de m'attendre, mais cette fois, c'est toi qui as disparu. 

    Elle l'embrassa.  

    En posant sa tête sur sa poitrine, avec ses bras autour d'elle, elle se sentait bien, avec l'homme qu'elle aimait. 

    Aliana chuchota alors :  

    — Que lui est-il arrivé ? 

    — Il est mort.  

    — Pourquoi ? Je pensais que l'Arche de Lumière était censée apporter à son propriétaire des pouvoirs omnipotents ? 

    — Oui, mais seulement ceux qui en étaient dignes, qui pouvaient lire les textes anciens, et comprendre quand l'utiliser. 

    — Et pour ceux qui n'en sont pas dignes ? demanda-t-elle. 

    — Ce sont ceux qui sont tombés.  

    

  


  
   Chapitre vingt-trois 

    À la base de la pyramide, James les attendait, une limousine de luxe prête à les ramener à l'aéroport. 

    James demanda :  

    — Alors, qu'est-ce que ça vous a coûté à la fin ? 

    — Quoi ?  

    — La carte. Que voulait Jie Qiang pour ça ? 

    — Il a dit qu'il voulait que Rodriguez obtienne tout ce qu'il avait toujours voulu, et qu'à ce moment-là, tout lui soit enlevé. 

    — Je pense que Jie Qiang serait heureux du résultat, n'est-ce pas ? 

    * 

    Tom était chez lui en Californie depuis moins d'un jour, et déjà, il avait hâte de retourner au Maria Helena. Sam et James lui avaient dit de prendre du temps libre et de s'amuser. Ils avaient tous vécu beaucoup de choses au cours du dernier mois. 

    Il n'était que 8 heures du matin et le soleil était déjà brulant. Il pouvait aller à la plage, faire du surf et profiter de la journée, mais il n'arrivait pas à se détendre. Il n'avait jamais été très doué pour ça. 

    Matthew avait appelé depuis le Maria Helena pour lui dire que le nettoyage du cyanure d'hydrogène était en bonne voie, et qu'il faudrait peut-être quelques années pour que la vie marine revienne à la normale dans le Golfe du Mexique - mais grâce à lui et à Sam, l'endroit survivrait. 

    Tom demanda à nouveau s'ils avaient des nouvelles du corps de Billie, et on lui répondit qu'il était peu probable qu'ils la trouvent un jour. Après tout, la pyramide entière avait implosé sous le poids énorme de l'océan, après avoir perdu sa structure. 

    La mort avait été assez fréquente dans sa vie, mais il avait appris à y faire face en s'enterrant plus profondément dans le travail, en ne prenant pas de vacances et en se morfondant. 

    Il était temps de sortir, et de faire quelque chose de différent, se dit-il. 

    Il prit son portefeuille, ses lunettes et les clés de sa Ducati - l'équivalent d'une Lamborghini en moto - et ouvrit la porte d'entrée. 

    Et elle était là. 

    — C'est toi. Tom ne savait pas quoi dire d'autre. 

    — En effet, répondit-elle, stupidement. Qui diable attendais-tu ?  

    — Tu es vivante ! dit-il en jetant ses bras autour d'elle. 

    Elle s'avança, un peu plus près de son visage, et dit,  

    — Bien sûr. Ce n'était pas la première fois qu'ils essayaient de me tuer depuis que Sam et moi avons commencé ce truc.  

    Il fit un pas en arrière, jusqu'à ce qu'elle le suive à l'intérieur. 

    Puis, refermant la porte derrière elle, Billie se hissa sur la pointe des pieds, passa ses bras autour de son cou puissant et, quelques centimètres avant d'atteindre ses lèvres, demanda :  

    — Je t'ai manqué ? 

    — Oui, c'est tout ce qu'il répondit, avant que leurs lèvres ne se touchent. 

    Tom l'embrassa autant qu'il en avait envie depuis leur première nuit dans la pyramide maya.  

    Et bientôt, les baisers se transformèrent en déshabillage. 

    Tom se retira un moment, ses bras toujours enroulés autour de sa taille minuscule, pour l'admirer en sous-vêtements. Ils étaient blancs et en coton - rien ne laissait supposer qu'ils étaient conçus pour être sexy - mais sur son corps grand et souple et sa peau olivâtre, ils auraient aussi bien pu être destinés à un mannequin de lingerie. Son corps, parfaitement proportionné, avait une carrure athlétique, avec des seins fermes et petits.  

    Elle était aussi belle en sous-vêtements qu'il l'avait imaginé des milliers de fois. 

    Billie le fixa, un sourire timide et coquet sous la lueur taquine de ses yeux en amande, en réponse à l'adoration flagrante de Tom pour sa silhouette. Elle fit glisser ses sous-vêtements, et dit,  

    — Tu vas te contenter de me regarder, ou tu vas me baiser ? 

    * 

    Tom se retourna avec effroi.  

    Combien de temps étaient-ils restés au lit ?  

    Il faisait sombre dehors. En regardant son horloge de chevet, il vit qu'il était déjà minuit passé. 

    — Qu'est-ce qu'il y a ? murmura-t-elle, en roulant sur le côté et en exposant ses petits seins parfaits. Est-ce que tout va bien ? 

    — Oui, bien sûr. Tout va merveilleusement bien, répondit-il, en souriant alors qu'il la fixait à nouveau. C'est juste que je ne sais pas comment je vais annoncer ça à Sam, c'est tout.  

    — Pourquoi ? 

    — Tu sais... dit-il. 

    — Non, je ne sais pas ? 

    — Vous deux. Votre histoire ensemble. 

    — Tu as cru que Sam et moi étions amants ?  

    — Oui, ce n’est pas le cas ?  

    — Bon sang non !  

    — Mais tu as dit que toi et Sam aviez un passé incroyable ?  

    — C’est le cas, et si toi et moi sommes encore en vie à la fin de l'année, je te raconterai toute l'histoire.  

    * 

    Sam embarqua dans le Gulfstream de son père à LAX. 

    Il savait ce qui allait se passer et décida de se rendre à Washington pour s'en occuper avant qu'ils ne viennent à lui. Arrêté en bout de piste, le pilote augmenta la puissance du moteur en vue du décollage, puis l'arrêta complètement. 

    Sam se leva pour voir ce qui n'allait pas, mais il avait un terrible pressentiment qu'il le savait déjà. 

    — Votre invité, M. Reilly.  

    — Alors vous feriez mieux de l'envoyer, dit Sam, sans attendre de demander qui avait arrêté son jet. 

    Il resta assis, tandis que la femme marchait le long de l'intérieur épuré de l'avion. Sa silhouette mince, mais dominante, lui coupa le souffle. 

    Malgré sa méfiance totale à l'égard de la femme en face de lui, il ne pouvait s'empêcher d'admettre que pour une des femmes les plus puissantes de la planète, elle était de loin la rousse la plus sexy qu'il ait jamais rencontrée - non pas que cela rende leurs rencontres plus agréables. Après tout, elle avait exprimé à plusieurs reprises que ce sentiment était partagé.  

    Son esprit se remémora rapidement les événements du mois dernier, et il se demanda ce que, précisément, elle allait chercher. 

    Derrière sa forte mâchoire, ses yeux bleus étoilés, ses cheveux foncés coupés court et son visage véritablement séduisant, Sam pensait que son sourire parfait apparaissait toujours à mi-chemin entre la beauté et une grimace constante. Parfois, il se demandait si ce n'était pas, là aussi, un masque inhérent à sa fonction. 

    — Bonjour, Madame la Secrétaire, dit-il en se levant.  

    — Asseyez-vous, M. Reilly, ordonna-t-elle. Dites-moi, qu'avez-vous trouvé dans le Golfe du Mexique ?  

    Alors, c'est de ça qu'il s'agit ? 

    Il était heureux que son père ait caché l'Arche de Lumière avant que quiconque ne reconnaisse qu'elle avait été découverte.  

    — Très peu de choses. Comme vous le savez, Madame la Secrétaire, vous avez tout détruit. 

    — Vraiment ? Elle secoua la tête. Non, M. Reilly, je vous assure que si nous avions voulu détruire ses secrets, votre stupide petite amie, le Dr Swan, n'aurait pas survécu. 

    — Ah oui ? Sam était sincèrement surpris. Alors qui c’était ? 

    — Quelqu'un d'autre qui s'est rapproché de notre chasse aux Maîtres Bâtisseurs. Et vous feriez mieux de prier, vous les avez devancés.  

    — S'ils étaient aussi puissants que je commence à le croire, nous ferions mieux de prier pour que nos ennemis ne les découvrent pas en premier. Sam rigola. Alors Billie est toujours en vie ? 

    La secrétaire à la défense ignora sa question, comme elle le faisait si souvent.  

    — Oh, et le Dr. Swan n'est pas ma petite amie.  

    Le secrétaire américain à la Défense sourit avec ses parfaites dents blanches, éclatantes, et répondit :  

    — Oui, M. Reilly, nous savons tout de votre histoire avec cette fille. Pensez-vous qu'en l'envoyant là-bas pendant que vous partiez à la recherche du Bateau d’Acajou, cela nous empêcherait de découvrir la vérité ?  

    Mal à l'aise, il fit bouger ses pieds sur le siège, puis répondit :  

    — Je l'espérais.  

    — Alors, vous avez une autre piste ?  

    — Pas encore, mais j'espère, si Billie est en vie, qu'elle prendra bientôt contact, dit-il. Peut-être à mon retour de Washington ?  

    — Vous n'irez pas à Washington. Il n'y a personne là-bas qui veut vous parler. Je vous suggère de faire demi-tour avec l'avion de votre père et de rentrer chez vous.  

    — Comme vous le souhaitez, Madame la Secrétaire.  

    * 

    À 2 h du matin, Billie arriva chez lui. Bien que la secrétaire d'État à la Défense ait laissé entendre qu'elle était toujours en vie, il ne l'avait pas complètement cru. 

    — Bon sang, Billie, dit-il en l'entourant de ses bras. Je commençais à croire que tu étais vraiment morte !  

    — Ouais, eh bien, c'est ce qu'ils auraient aimé, n'est-ce pas ? répondit-elle, en retirant rapidement ses bras de son torse. Elle étudia son visage, puis dit : Merde, tu savais qu'ils viendraient, n'est-ce pas ?  

    Il se tourna pour éviter son regard.  

    — Lorsque Rodriguez m'a demandé de l'aider à retrouver le Bateau d’Acajou, j'avais des raisons personnelles de partir à sa recherche. Plus précisément, c'était la première épave que mon père et moi chassions ensemble. Je voulais vraiment en savoir plus sur la pyramide maya engloutie. 

    — Mais tu savais que les Maîtres Bâtisseurs étaient impliqués ! 

    — Non. Enfin, pas au début. J'ai accepté à contrecœur de penser à accompagner Rodriguez dans son expédition. Ce n'est que lorsque j'ai repassé l'enregistrement que j'avais fait du sarcophage du roi que j'ai vu l'image du Bateau d’Acajou sur le mur.  

    — Et alors tu as réalisé que le Bateau d’Acajou a été construit par les Maîtres Bâtisseurs !  

    — C'est exact. Et je savais que je devais prendre mes distances par rapport à cette découverte aussi vite que possible. J'espérais qu'ils supposeraient que si j'avais découvert quelque chose de valeur, alors je n'aurais sûrement pas laissé le projet à quelqu'un d'autre. En te donnant assez de temps pour trouver des réponses. Au lieu de ça, maintenant tout ce que nous avons c'est plus de questions. 

    — Je pourrais bien avoir une seule réponse...  

    — Comment ça ? 

    — L'appareil de communication... il était fait d'une pierre, pas trop différente d'un diamant dans sa composition chimique. 

    — Comment as-tu pu faire ça ? Tout a été détruit ?  

    — Oui, mais avant que ça n'arrive, je me suis un peu éloignée.  

    Il examina la pierre, qui tenait confortablement dans la paume de sa main. Elle ressemblait à un énorme diamant bleu. Même avec les technologies d'aujourd'hui, cela ne pourrait pas être fabriqué synthétiquement. 

    Elle étincelait dans sa main sous la lumière limitée de la lampe de nuit.  

    — C'est un diamant ? 

    — Non. Je l'ai apporté à trois grands experts en géologie. Aucun d'entre eux ne peut me dire ce que c'est, seulement ce que ce n'est pas. 

    — Et qu'est-ce que c'est ?  

    — Ce n'est pas synthétique, et ça n'a jamais été vu auparavant. 

    Sam la regarda à nouveau, se demandant au fond de son esprit s'il n'avait pas déjà vu une pierre similaire, quelque part ailleurs.  

    — Peuvent-ils te dire quelque chose sur le type de pierre à laquelle elle ressemble, autre qu'un diamant très étincelant ? 

    — Ils ont tous identifié qu'il avait des propriétés inhabituelles.  

    — Comme quoi ?  

    — La pierre transmet la lumière et le son plus de mille fois plus vite que l'eau. Et c'est la première substance naturelle plus dure que le diamant.  

    — Intéressant. Je suppose que cela explique comment il a été utilisé pour voir d'autres parties de la pyramide maya, dit-il. 

    Billie rit.  

    — Toi et moi savons tous les deux que ce n'est pas vrai, n'est-ce pas ?  

    Ignorant sa déclaration, il dit :  

    — Nous avons donc perdu la plus grande piste de maîtres bâtisseurs que nous ayons jamais eue ? 

    — Oui. 

    — Et tout ça pour rien, à l'exception de la découverte du meilleur faux diamant que le monde ait jamais vu ?  

    — Non. Billie sourit, en tenant son disque dur. Parce que je crois que je viens de trouver une carte pour l’Atlantide. 

    Fin 

  

  

   
    [JL1]French name of Atlantis 

  

   
    [JL2]I changed this part to make it easier to read and understand. 
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